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ECRITS 

Pour & Contre 

LES IMMUNITÉS, 

Prétendues par 

LE CLERGE de FRANCE . 
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CLERGÉ DE FRANCE! 

• # 
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TENUE A' PARIS PAR PERMISSION 

Ah Roi , au C cuvent des Grands Augujlins , 

/ 

ËN L’ANNÉE MILSEPÎ CENT CINQUANTË. 
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R O C È S-VÈRB A L 

* * v . .’.»*' 

DE 


ASSEMBLEE G E NE R A I4Ê 
du Clergé de France, tenue à 
Paris en iÿyo. J s 

*> 

Menant tout ce qui s'tji paffé depuis la fecohde 
r ifitc des Corttmijfaires du Roi , touchant leur 
discours à P AJJ emblée , & la Déclaration dit 
îoi du 17. Août 17 jo. portant Réglement 
>our la confection d'un nouveau Département 
’énéral. 

SÉANCE DU DIX-S EPT AOUT 1750. 

e s s 1 e u R s les Commiflaîres dfü 

M )$ Roi étant entrés , leôure faite de 
la Lettre du Roi , M d’Ormeffott 
portant la parole* a dit:’* 

• r * * 

Messieürs, ; 

Les témoignages Ac les. preuves du, léle * 

‘fom. Vi Al de 
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de fidélité & d’abéiffahce dont je Clergé à fi 
louveut donné l’exempîe à tous les autres 
Ordres du Royaume; lorsque les befoins de 
l’Etat-bnt exigé qu’il concourût avec tous les 
fidèles Sujets de SA.MAjEStt', a mainte- 
nir la fûreté & la grandeur de la Monarchie,, 
nç lui permettent pas de douter qu’elle ne le 
trouve toujours dans les fêntitfiens & lés dîs- 
pofitions qui naîflent de l’obligation de rem- 
plir un devoir auffi important & auffi indjj- 
penfable. 

( . f T o u s les Etats CQnnoiflejit quels font' 
les funeftes effets d’une longue Guerre ; A 
perfonné n’ignore , combien il importe, de ré- 
parée promptement les maux qui en font une 
luite inévitable. 

Te v doit être l’objet des foins du Souver 
rain, & celui des vœu* de fes Sujets; ce que 
la fageire lui inlpire d’ordonnèf pouf le reht- * 
pîir , le devoir prescrit à feâ Sujets de s’y 
porter avec l’empreflement que mérite un 
Maître qui p*éférera toujours de tenir de leur 
zélé & de leur affeûion, ce qu’il pourroit exi- 
ger de leur obéiflance , & qui n’a d’autres 
vûes que de procurer le foulagement de fes 
Peuples. C’eft principalement ce motif 
digne de Sa Majesté', qui l’a détermi- 
née, â faire la Paix , dans le temps même que 
les plus grands lïiccès auraient pù l’engager à 
continuer la guerre; c’eft le même objet qui 
l’occupe efteore aujourd’hui, , & auquel ten- ' 
dent tous fes foins & tous fes defirs. 

, Les guerres que le Royaume a efluyées 
* ' , de- 




depuis plus d’un fiecle , .ont fucceffivement 
augmenté la ma (Te des dettes publiques , faDs 
que les circonltances ayent permis qu’on ait 
réparé pendant les années de paix , un désor- 
dre dont l’accroilïement deviendroit enfin fu- 
nefte à l’Etat. C’eft à ce mal fi invétéré ., fi 
pernicieux dans Tes conféquences , fi contraire 
à tous les projets que l’on peut former pour le 
foulagement des Peuples , fi propres à exciter 
l’envie des Puilïances jaloufes de la France, 
que la tendrefife du Roi , pour fes Sujets, & 
Ion attention à rendre fa Puilfance respeâable 
au dehors * veulent enfin apporter un remedfi 
trop long-temps, différé. 

1)e fi puiffans motifs ont déterminé le Roi , 
en établiflant une Calife générale d’Amortis- 
fement , à lé procurer les moyens de parvenir 
à la libération fuccelfive des dettes & des 
charges de l’Etat , de laquelle leule on peut 
attendre des foulagemens réels & durables , 
Ar qui feule peut préparer au Royaume des res- 
fources capables' d’en impofer à ceux qui fe- 
roiçnt tentés de vouloir troubler la tranquillité 
dont l’Europe eft redevable à la fagelïè & à 
la modération de S a Majesté'* 

.Il n’elV point de bon Citoyen, de quelque 
ordre qu’il foit , qui. ne doive fe faire une o- 
bligation & un devoir de contribuer à des vûes 
fi grandes & fi làlutaires. 


Toutes les dettes contradées pour la 
dcfenfe & le foutien de l’Etat , Sa M a j e s- 
t e'< les regarde comme dettes Me l'Etat ; la 
juûice & la prudence lui impofçnt le devoir 
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; de vcîllcc-à leur atnprtlffeftienti, & la profe- 
âion encore plus particulière qu’elle doit an 
Clergé y comme à l’Ordreie.:plus éminent & 

. le plus dilüngpé de Ton-Royaume exige de 
Tes foinsvpaternels.de prendre & d’autorïfer 
toutes les. mefurçs néceflfairôs , .paür Textin- 
aiçrn des dettes ausquelles les biens ,:qu?il pos- 
sède dans l’État , font plus particuliérement 
afFe£té$.,> ,.q ii ( î ' i ■ (j*; i » i' ,„r el; i 
Ce que nous vous annonçons ,. Medieurs , 
des yûeç. de .SA M A JE s orrE*, doit voüs fai- 
re connoître que *oôosv rte. venons poiot;,au- 
•Jourd’bui, vous demander- de v Ta part / d’au-* 
gmenter encore vos eûgfcgeimgns , par des $s- 
t CPtfrs: femhlabiés à ceux que votre dévoue- 
'inent à fon feryice luiia procuré dans le cours 
des dernières guerres. Le -Rai nous a ordon- 
né de yous demander! fept millions >cinqi cens, 
^inil le livres i donc la levée fera r faite part cinq 
portions égales , ifur .le pied de ? quinze cens 
mille livres par an * à commencer de la pré- 
fente année J & comme rintention de S-A 
jVl a je s t e' eft ;qoe cettfe fomme Toit , emplo- 
yée au remboursaient des dettes de fon Etat ; 
celles ausquplies les biens du Clergé fantpar- 
iticuliérenveçt afFeâés . lui ont parti rinéiîiter 
une jufte préférence, & elle nous a ordonné 
dé vous déclarer. , que cène Tomme fera ah. 
nuellement ajoutée à celles .qui font déjà de- 
ftinées.au rembourfement de cfes dettes. 0 » 

- , ;li|. Roi/jUiu jours plein rd’affeéli ou pour îe 
Clergé de F^nce, n’entend rien changer dans 
d'ancien ufage de lüTçonftcrde ^oin dé faire Ja 
- ’ i " t \ 1 ré- 


Digitized by GoogU 



173 

tépartitton '& le recouvrement des fourmes 
pour lesquelles il doit contribuer aux befoins 
de FEtat , & fon intention eft qu’il en foit ur 
fé de même pour celle que vous avez aujour- 
d’hui à impoîer. + 

C’e s t une diftinétion éminente dont vous 
jouififez, Meilleurs , depuis long - teins $ elle 
Vous rend en cette partie dépofitaîres de l’au- 
torité du Roi : Mais Sa Majesté.' infor- 
mée des plaintes fi fouvent réitérées de l’iné- 
galité des anciens Départemens fur lesquels 
vous faites la répartition de vos hnpofitioqs , 
fe croit indispensablement obligée d’en réfor- 
mer les abus. S’il eft une prérogative de l’au- 
torité Royale dont T-Angulte Monarque qui 
nous gouverne foit jaloux, c’eft furtout celle 
de remédier à un désordre également contrai- 
re au bien du Clergé, comme à celui de l’E- 
tat, & qui ne fublilte qu’à l’ombre de la por- 
tion qu’il vous confie de fon Autorité. 

C’est dans ceite vûe que Sa Majes- 
té' avoît autorifé , à la follicitation du Cler- 
gé de France , les mefures qu’il avoit prîtes 
dans FAfTembiée de 1716. pour connbître la 
valeur des Biens Eccléliaftiques, & parvenir 
à la réformation du Département -de-fes 1 m- 
ftofitions. ^ # . f , 

Le ‘ Roi voit avec' peine que ce qui avoît 
•été fi mûrement discuté, & fi figement pro- 
jetfé & ordonné^ foit depuis vingt-quatre ans 
rèfté fans aucune exécution. S a ; M A j e s- 
te' perftiadée que les" fenrimens du , Clergé 
de France n’ont point dû changer à cet ér 

A 4 gard, 
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gard, s’eft déterminée , Meilleurs, à autorir 
1er de nouveau par une Déclaration adreffée à 
fon Parlement , de? mefures qui feront à ja-' 
rnai^ un témoignage de votre ïçje pour le 
bien du Clergé , & dont l’exécution affurée 
désormais par le foin & l’attention que le 
Ro> fe fait un devoir d’y apporter , remplira 
joutes les vûes que Sa Majefté fe propofe 
& comme votre Souverain & comme votrç 
Prote&eur* 


Rèponfe de ; Monfiigneur le Cardinal de la. 

Rochefoucauld à Mejfieurs les 
Commijfaires . 

M e s $ i e o a. 

». i 9 

r- % 

D S Clergé a dans toutes les occaftoos donné , 
les marques les plus éclatantes de fon zélé, & 
de fon dévouement pour la Roi. Plus nos Dons 
ont été libres & volontaires, plus ils ont été 
abondans. Nous fomrnes le premier Corps 
4u Royaume ; & c’eft par notre emprefle- 
pient à contribuer à tout ce qui pourroit é- 
tre d? foo avantage * que nous avons tou- 
jours cherché à foutenir cette diüinâion. 
.Vous ep avés été, les témoins, & vous avés' 
fenti vous -mêmes que notre dernier Don' 
gratuit excédoit nos forces, puisque vous ê- 
tes convenus de nous aider d’un fecours am- 
tiuel/de çinq cens mille livres pour le rçm- 
: feo#ifer., . ’ . • 

-..j. Nous, 
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; ÈJq,u $ oîlons délibérer fur les demande* 
que vous venez, de nous faire ; & nous au- 
rons toujours devant les yeux notre attache- 
ment au fervice du Roi , & la confidération 
de nos devoirs. { , 

s 

McJJieurs les Commiffaires étant retirés , M. 
l'Abbé de Breteuil , Promoteur , a dit: 

Messeig ne urs, 

• t 

L e discours que vous venez, d’entendre me 
paroît offrir tfois objets de délibération. Le 
premier pourra rouler fur le Discours en lui- 
même, qui me paroît contenir des termes À 
des principes entièrement contraires à vos Im- 
munités. Le fécond objet roule fur la de- 
mande de fept millions cinq cens mille livres 
imposables, à raifon de quinze cens mille li- 
vres par an : Et le troifiérae objet regarde un 
nouveau Département , pour lequel on vous 
annonce une Déclaration adreffèe au Parle- 
ment, contenant les moyens de parvenir à ce 
nouveau Département, 

A l’égard du premier Article , il eft cer- 
tain, Mefleigneurs, que vos Dons ont tou- 
jours été libres ; qu’ils vous ont été deman- 
dés dans tous les temps à titre de Don gra t - 
tuit; & que les Commiffaires de Sa Majelté, 
ont presque toujours eû la plus grande atten- 
tion , à ne rien inférer dans leurs Discours, 
qqi pût allumer fuç fes Immunités, unCorp?. 

‘ J *a s ’ 'qui 
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qui dans toutes les occafions donne des mar- 
ques de zélé fi éclatantes. Lors même qu’il 
eft arrivé que les CommiflTaircs du Roi, ont 
glilTé dans leurs Discours , des maximes qui 
pouvoient allarmer le Clergé fur fcs Immu- 
nités , nos Rois ont toujours calmé les in- 
quiétudes du Clergé , par les afifurances les 
plus fatisfaifantes de leur prote&ion. C’eft 
à vous , Melfeigneurs , de faire à cet égard , 
les réflexions que mérite l’importance de la 
matière. < 

Le fécond objet regarde les fept millions 
cinq cens mille livres qui opéreroient une 
impofition annuelle de quinze cens mille liv. 
Vous connoiffez trop, Meffeigneurs , la fitua- 
tion des Impofitions aduelles , pour qu’on 
^uiffe vous préfenter comme pofiible , une 
Impofition de cette nature, jamais aucun 
Don gratuit, depuis 1710. n’a mis lè Clergé 
dans lé cas d’impofer une fomme aufiï exor- 
bitante ; & il n’eft pas pofiible que Sa Ma- 
jefté , qui a bien voulu vous donner en 174.8. 
une fomme annuelle de yooooo liv. pour vous 
aider à lupporter les engagemens que votre 
zélé pour Elle vous faifoit contra&er y ne 
fente , fur vos repréfentations , combien la 
demande qu’on vous fait en fon nom , eft 
au - defiTus de vos forces. Il peut être de l’in- 
térêt du Roi , que vous accélériez la libéra- 
tion de vos dettes ; & dès le moment que 
vous envifagéz l’utilité & l’avantage de l’Etat y 
vous êtes dispofés à vous y livrer : mais il 
faut que cela fe fafife dans une proportion qui 

vous 
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vous foit poflîblc , & vous ne pouvez pas eon- 
traéter des engagemens , que vous ne pour- 
riez pas remplir. ; . 

A l’égard du troifiéme article ; tout le 
monde me parole pénétré de la néceiîité d’un 
Nouveau Département : fil en a même été dé- 
ija queftion dans l’Aflfemblée ; & fins avoir 
^rlen ftatué encore à cet égard , nous étions 
convenus de prendre des mefures -avant de 
nous féparer , pour y parvenir. Mais on ne 
peut voir fans étonnement que les Commîs- 
faires du Roi , vous annoncent aujourd’hui 
une Déclaration qui contienne les mefures 
que vous devez prendre pour un Départe- 
ment, fans que iKW-feulement cette Déclara- 
tion ait été concertée avec vous ; mais même 
fans que vous en ayez la moindre connoiflan- 
C ce* Toutes -ces réflexions réunies, MeiTei- 
gneurs, me paroiflènt mériter la plus grande 
^attention de votre part ; & fi dans les deman- 
des que le Roi vous fait, vous êtes accoutu- 
més à ne fuivre que votre zélé & votre em* 
preffemeht; il eft des circonftances où les in- 
térêts précieux qui vous font confiés, & 
que vous avez à défendre , exigent que vous 
•ne faflîez rien qu’après le plus mûr èxamen- 

C’est ce qui me porte à pénfer,que peut- 
être vous porterez-vous à prendre du temps, 
pour être à portée de rendre aû Roi une ré- 
ponfe qui concilie ce que vous devez à la 
Religion, au Roi & à l’Etat. 

C’est ce qui fait que je requiers, Mefifei- 
gneurs ^ que vous ayez ü délibérer fur les 
•Jüs.1 ' trois 
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trois points que j’ai eû l’honneur de vous ex- 
pofer; foît d’une manière définitive, foit d’u- 
ne maniéré préparatoire, fuivant que les cir** 
confiances Ôç vos lumières pourront le fug- 
gérer. 

Son Eminence ayant mis l’affaire en déli- 
bération, les Provinces ont été appellées , & 
celle de Rouen fe trouvant en tour d’opiner 
la première ; Monfeigneur l’Archevêque de 
Roüen a dit : La Province de Rouen toujours 
pénétrée du plus profond respeét pour Sa 
Majelté, & toujours animée du zèle le plus 
ardent pour fonfervice , eft d’avis qu’attendu 
la nature & l’importance des demandes qui 
viennent d’être faites , les termes dans les- 
quels ces demandes font énoncées & les prin- 
cipes (ur lesquels elles paroiflent appuyées ; 
elle ne peut prendre de réfolution pofitive , 
fans avoir fait des réflexions plus, mûres & 
plus étendues. Toutes les Provinces ayant 
été fuccefîivement appellées , elles ont una- 
nimement adhéré à la Province de Roüen. 

M o.NS.^iq « çy n leCardinal a prié Mes, - 
feigneurs. & Meflieurs les Députés qui avoient 
été recevoir les Commiffaires du Roi, d’al- 
ler leur faire part de la réfolution de la Com- 
pagnie;. ce qu’ils ont fait fur le champ. 

La Séance a été .indiquée au lendemain 
matin 1 8 de* ce mois.- . 
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Du Màrdi i8 Août 175*0. à huit heuhi 
du matin. 

Monseigneur le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld, Préfidenu 

Monseigneur le Cardinal a dit qùç 
i’ AflembJde ayant à délibérer fur le parti qu’il 
convient de prendre , par rapport au Discours 
de Meilleurs les Commiflaires du Roi , St 
aux demandes qui ÿ font contenues; il croît 
que les disculpons préliminaires fe feront plus 
promptement & plus commodément , fi oii 
juge à propos de fe féparer en difFérens Bu- 
reaux , dont les avis feront enfuîte rapportés 
à l’Ailemblée, & que Meflfeigneurs & Mes- 
sieurs pourroient fuivre l’ordre des Bureaux 
qui ont été formés pour les comptes. L’a- 
vis deMonfeîgneur le Cardinal ayant été una- 
nimement approuvé , Mefll-igueurs & Mes- 
fieûrs fe font filr le champ retirés dans leurs 
Bureaux pour ÿ travailler. 

Du Mardi ig Août 175*0. à quatre 
« ' • * heures de relevée. 

.Monseigneur le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld, Préfident. 

t Monseigneur le Cardinal a dît ; Quç 
MeiTeigneurs & Mefiîeùrs ayant fait le matin 
chacun dans leur Bureau différentes obferva- 
.. lions 
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tîons fur le Discours de Meilleurs les Cotii- 
miliaires du Roi ; & ayant fans doute mûre- 
ment réfléchi fur le parti qu’il convient de 
prendre dans la conjonéture où fe trouve le , 
Clergé , il lui paroit à propos d’entendre l’a- 
vis des difFérens Bureaux; fur quoi Monfei- 
gneur l’Archevêque de Sens , Monfeigneur 
l’Archevêque de Rouen , Monfeigneur l’Ar- 
chevêque de Bordeaux & Monfeigneur l’Ar- 
chevêque de Vienne ont rendu compte de l’a* 
vis de leur Gommîfiion , qui s’eft trouvé le 
même : cependant la Compagnie avant de 
prendre aucune délibération fur une matière 
aufiï -importante , s’elt fait rapporter les Pro- 
ces-verbaux des Alfemblées de iôyy. & de 
iédo. dans lesquels elle a vû que Meflfieur3. 
les CommifTaires avoient avancé dans le Dis- 
cours qu’ils firent , des maximes oppofées 
aux Privilèges & Immunités de l’Ëglife. Elle 
a enfuîte recherché & confidéré avec atten- 
tion la conduite que tint le Clergé dans ces. 
deux occalions; & elle a remarqué avec con- 
folation , qu’il obtint du Roi toutes les deux 
fois de nouvelles ciHurances de la conferva- 
tion de fes Immunités. 

La le&ure des Procès-verbaux étant finie* 
on a unanimement délibéré de porter des plains 
tes au Roi, fur les maximes avancées par MM. 
les Commiflaires de fon Conleil ; & de lui 
témoigner la vive douleur dent le Clergé eft 
pénétré , de voir fes Immunités attaquées * 
dans le moment qu’il fe flattoit d’être raffiné 
lùr leur confervation ; & on a renvoyé au 

len- 
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lendemain. i délibçrcr . fur la mamere dont on 
pbrteroit à Sa Majefté les plaintes & les al* 
larmes dh Clergé. ' " , 

-S%- ; *■ ' 1 » 1 «*& ‘ : » : 

Séance du Mecredi ip Août 1750 . à huit 

heures du matin . 

• 

Monseigneur le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld*. Préfident. . ■ ' 

1 * ^ ' , 

L’As>emb le'e , pour mieux connoître 
l'objet 6c l'étendue des plaintes qu'elle doit 
porter au Roi à l’occafîon du Discours des. 
Corn miliaires dé Sa Majeflé , a récueilli de , 
refumé les réflexions qui ont été faites par 
les. différens Bureaux , & elle a obfervé que 
la plûpart des maximes avancées dans ce Dis» 
cours, tendent à détruire entièrement les Im- 
munités de PEglife. Qu’elles fuppofent que 
le Roi peut exiger de l’obéiflance du Çlergé, 
les fecours qu’il a reçûs jusqu’ici, de fon zélé 
& de fon affe&îon ; ce qui enleve à ces dons 
leur liberté & leur mérite ; on a même re* 
marqué que MM. les Commiflaires du Con» 
feif ne le font point fervi du terme de Do» 
gratuit , terme confecré par l’ufage le plus 
ancien & le plus conltaot; & que la demande 
qu’ris font venus faire de la part du' Roi t 
reffembloit moins à une demande, quilaifle 
ty liberté d^S fuffrages 6c le. mérite de l'offre j 

il ne reftv 


qu a un orare aDiotu, apres tequei 
plus q^’à ij^po%. ' 
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1 Qu’ilS ont affeâé de confondre les Biens * 
Eccléfiaftiques avec les biens laïcs ; qu'on 
veut faire entendre, que nos biens font égale- 
ment engagés aux dettes & aux charges de 
l’Etat; & qu’ils ne font que plu? particulijé^, 
rément hÿpotequés aux dettes du Clergé ; ce 
quieft entièrement contraire à ta nature, & à 
la deftinatron des biens Eccléfiaftiques. 

-IL a paru qu'on voiiloit réduire les Immir* 
nitq? Eccléfiaftiques, aii feul ufage de faire là 4 
répartition des fecours offerts au Roi , qu’on 
affeéle même de regarder comme une conces- 
lion des Souverains, & une émanation dé leur 
autorité. Ce qui attaque direélethent la liber- 
té de nos Dons , qui eft le point effentiel de 
nos Immunités. 

Enfin 1* AfTemblèe a appris avfec dohleur 
qu'on avoit adreffé au Parlement une Décla- 
ration qui intéreffe urie partie effentîelle de 
fon adminiftration , avant que Sa Majefté ait 
eu la bonté de lui en faire donner aucune 
communication J & elle a remarqué que lé 
Clergé ne mérite point le reproche qu'on lui 
fait d’avoir abufé de la confiance du Roi , eh ' 
laiffant fans exécution le projet du Départe- 
nient arrêté en 1726. & autorifé par des Let- 
tres Patentes; puisque ce projet ne cefîa pour 
lbrs d’être fuivi , que par l’avis du Principal 
Minière det Sa Majefté. 

T o ù tes ces obfervatiohs ayant éfé fai- 
tés , & mûrement réfléchies , I’AfTemblée a 
uhdnirijémeiit délibéré d’écrire une Lettre 
au Roi .fignée de tous les Membres qui là * 

r ' 'V 1 1 . coffi- 
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compofent , dans laquelle elle fuppliera Sa 
Majeflé de lui donner la même confolation 
qu’ont donné au Clergé les Rois Tes prédé- 
ceffeurs , en reconnoilfant la liberté de Tes 
Dons i & de le raffiner contre l’extenfion 
qu’on a entrepris de donner à l’Edit portant 
création du Vingtième. Il a auffi été déli- 
béré de repréfenter à Sa Majeflé dans la mê- 
me Lettre, la peine & les al larmes que caufe 
au Clergé la Déclaration qui vient d’étre an- 
noncée par MM. les CommifTaires du Con- 
feil. 

Séance du Mercredi 19. Août 17^0. à 
quatre heures de relevée. 

Monseigneur le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld , Prélident. 

Apre's la leéhire du projetée la Lettre 
qu’on avoit délibéré le matin d’écrire au Roi, 
on a fupplié Son Eminence de vouloir bien 
là préfenter au Roi, & de témoigner en mê- 
me temps à Sa Majeflé la douleur & la con- 
fternation qu’ont répandu dans tous les cœurs, 
les maximes avancées par Meffieurs lesCom- 
mifTaires de fon Conleil. 

Monseigneur le Cardinal a dit, qu’il 
ferait avec zélé tout ce que l’AfTemblée defî- 
roir, & que dès le lendemain il iroit à Ver- 
làilles pour remettre au Roi la Lettre que la 
Compagnie avoit l’honneur d’écrire à Sa Ma- 
jeflé. 11 a ajoûté , qu’il croyoit à propos de 
% Tom. V. b fai. 
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faire part â MM. les MiniftreS de Cette dé- 
marche de l’AflTemblèe; & que fi on Papprou- 
voit , il prieroit Monfeigneur l’Archevêque 
de Rouen & Monfeigneur l’Evêque de Reti- 
* ües de fe joindre à lui pour les voir. Tout 
le monde a applaudi à la propofition de fon 
Eminence , & elle a été acceptée par Mon- 
feigneur l’Archevêque de Rouen & par Mon- 
feigfieur l’Evêque de Rennes. 

LETTRE DE U ASSEMBLEE AU ROI. 
SI RE, 

Le Clergé de votre Royaume aflembié par 
votre permiflïon , eft obligé de porter aux 
pieds du Trône les vives allarmes que lui a 
caufé le Discours des Commiflaires de Votre 
Majefté. Nous avions lieu d’esperer que Vo- 
tre Majefté auroit la bonté de nous rafTurer, 
au fujet de l’Impofition du Vingtième , de 
même qu’elle a bien voulu faire à l’exemple 
de fon augufte Bifayeul fur d’autres Impofi- 
tions de même nature.- Non - feulement le 
filence de vos Commilfaires fur un article fi 
eiïentiel , a augmenté nos craintes , déjà peut- 
être trop bien fondées ; mais tout leur Dis- 
cours paroît tendre à l’anéantifiTement de nos 
Immunités & dé nos Privilèges. Jusqu’ici 
Votre Majefié, Sire, imitant tous fes glo- 
rieux Prédécefleurs, a maintenu & confirmé 
les Privilèges & les Immunités du Clergé. 
Celle qui : nous eft la plus chere c on fi fie à 

vous 
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Votfs offrir des Dons volontaires, qui; pour 
être libres, n’en ont été què plus abondans. 
Cette liberté , Sire ; eft fondée fur la nature 
& la deftiiiation de nos biens qui font con- 
facrés à Dieu , & dont fes Miniftres feuls 
peuvent être les tieconomes & les dispenfa- 
teurs. Cependant les Gommiflaires de Vo- 
tre Majefté , dans leur Discours à l’Affem- 
blée , n’ont défîgné nos Dons , que comme 
les effets d’une obciffance néceflaire. Au 
lieu de la demande d’un Don gratuit, termç 
jusqu*ici conffamment employé & autorifé 
par Votre Majefté même, fous ce nom de 
demande, ils ont paru ne nous apporter qu’un 
ordre abfolp, après lequel il ne nous reftoit 
qu’l faire l’Impolition. 

U N langage fi peu attendu , nous jetteroit 
dans la derniere confternation , s’il ne nous 
reftoit dans la religion de Votre Majefté la 
même refTource que nos prédéceffeurs ont 
trouvée dans la juftice & dans la pieté de 
vos Ayeux. Plus d’une fois les Commiflàf- 
res envoïés aux Affemblées du Clergé , y 
ont avancé des maximes contraires à fes Im- 
munités; toujours elles ont été désavouées; 
& ces entreprifes ont procuré au Clergé les 
titres les plus précieux , par les afturances 
que nos Roit lui ont données que fes Dons 
étoient libres ; & que les fecours qu 4 il ac- 
cordoit , étoient de pures gratifications * Ce 
font les termes de la lettre de Louis XIV. 

Nous craignons, SIRE; de laffer la 
patience de Votre Majefté; mais nous foin* 
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mes forcés de proportionner nos plaintes 
aux maux qui nous menacent. Les Contr 
miliaires de Votre Majefté nous ont fait le 
plus fenfible reproche d’avoir abufé de la 
confiance de Votre Majefté par l’inégalité qui 
le trouve dans nos Impofitions ; & d’avoir 
rendu inutiles les mefures qui avoient été 
prifes en 1726. pour reformer notre départe- 
ment. Apparemment ils ignorent, que c’eft 
le principal Miniltre de Votre Majefté , qui 
reconnut en 1730. que ces mefures étoient 
iujettes à tant d’inconveniens , qu’elles ne 
pouvoient conduire à une répartition parfaite- 
ment égale. Nous y travaillions , SIRE; 
l’Alfemblée , dès le commencement , a re- 
gardé cet ouvrage comme un de fes princir 
paux devoirs : plufîeurs d’entre nous ont été 
& font occupés à rédiger les moyens les plus 
propres à y parvenir; & le Clergé étoit dans 
l’intention de demander à Votre Majefté, 
comme il fit en 1716. le fecours de fon auto- 
rité , pour en aflurer l’exécution ; lorsque 
nous avons appris que Votre Majeftc devoit 
* envoyer au Parlement une Déclaration à ce 
fujet. 

Quelle humiliation pour votre Clergé 
aiïemblé , SIRE ! il verra paroître une loi 
nouvelle fur une partie eflfentielle de fon ad- 
miniftration , fans que Votre Majefté ait bien 
voulu la lui communiquer ! 

Penetre's de la plus vive douleur , nous 
fupplions très humblement Votre Majefté de 
nous donner la même confolation que nous 

ont 
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ont donnée fes Prédéceflfeurs , en noos raffu- 
rant fur le Vingtième, & en reconnoiirant la 
liberté de nos Dons. Noos entrerons dans 
toutes Tes vûes. Notre zèle n’aura d’autres 
bornes que l’impuiffance réelle. Nous ferons 
les derniers efforts poffibles four diminuer 
nos dettes; afin de pouvoir plutôt vous ac- 
corder de nouveaux fecours. Nous employe- 
rons les moyens les plus efficacis pour faire 
un Département auffï jufte qu’il peut l’être, 
Si nous le mettrons fous les yeux de Votre 
Majeflé. Mais nous ne devons pas craindre 
de dire à un Maître dont la magnanimité é- 
gale la puiffance; notre confcience & notre 
honneur ne nous permettent pas de confentir 
à voir changer en tribut néceffaire, ce qui ne 
peut être que l’offrande de notre amour. 

Nous foujmes avec un très» profond re- 
' fped , 

SIRE, 

de Votre Majesté', , 



Les très- humbles & très - obéifTans , 
& très-fideles Serviteurs & Sujets, 


Fred. Jer. Cardinal de la Rochefou-^Pa- 
cauld , P. P. Arch. de Bourges, ris, ce 
Ptéfident. * igAoûï 

| J. Jofeph, Arch. de Sens. I75©‘ 


f Nie.. Arch. de Roiien. . 
t Loüis Jacques , Arch. de Bordeaux. 
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f J. Arch, de Vienne, 
t Dominique, Archev. d’Alby. 
t L. Fr. Evêque d’Alais. 
t L. G- Evêque de Rennes, 
f Cl. Ant. Evêque C. de Châlons. 
t Fr. Eveque de B lois, 
t L* A. Evêque de Toulon, 
t J. M. Evêque de Gap. 
f G. Evêque de Bayonne, 
f J* M. Evêque de Rieux. 
f André J. Bap. Evêque de Çlandevç. 
t Ant. Evêque d’Autun. 

Montjouvent C. de Lyon. 

L’Abbé Dulau. 

L’Abbé de Pierrefeu. < 

L’Abbé Lenfant. 

Cafland. 

L’Abbé de la Prunarede. 

De Bellaffaire. 

L’Abbé le Berthon. 

De Radonvilliers. 

De la Galiflonniere. 

L’Abbé de Ris. 

L’Abbé Defponchés. 

L’Abbé de Menou. 

L\Abbé de Chanterr.c. 

L’Abbé Damou. 

L’Abbé de Beaurecueil. 

L’Abbé de Bret il, Pro. 

L'Abbé de Caftries, Agent. 

L’Abbé de Goriolis, Agent. 

de Nicolay, Secrétaire. 
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Du Vendredi il Août îjfo. à buté 
heures du matin . 

Monseigneur le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld, Préfident. 

Monseigneur le Cardinal a dit : Qu’en 
conféquence des ordres de l’Afiemblée , il 
s’étoit rendu hier à Verfailles avec Monfei- 
gneur l’Archevêque de Rouen & Monfeigneur 
l’Evêque de Rennes, qu’il avoît obtenu upç 
Audience particulière du Roi; dans laqjLièlle i 
avoît eu l’honneur de présenter à Sa fylajeüë 
la lettre de l’AlTemblée, & de lui rcpréfenter 
la vive douleur dont elle eft pénétrée ; il a 
ajoûté que Sa Majefté l’avoit écouté avec 
bonté, & lui avoit dit, qu’Elle feroit fçavoir 
fa réponfe à l’Aflemblée. 

Qu’ensuite ayant été avec Monfeigneur 
l’Archevêque de Rouen & Monfeigneur l’E- 
vêque de Rennes chez MM. les Miniftres, 
ils leur avoient expofé les motifs qui avoient 
porté PAflemblée à écrire à Sa Majefté ; à 
quoi ils avoient ajoûté tout ce qu’ils avoient 
crû capable de leur faire fentir la juftice des 
demandes du Clergé; qu’ils défireroient fort 
pouvoir aflurer l’Àlfemblée „ que leur Dis- 
cours a fait lur eux toute l’impreffion qu’ils 
avoient lieu d’en attendre ; que l’Aflemblée 
ne pouvoit rendre trop de grâces à Monfei- 
gneur l’Archevêque de Rouen $ à Monfei- 
gneur l’Evêque de Rennes, du zèle avec le- 
quel Us avoient parlé dans cette occafion. 
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Monseicneur 1* Archevêque de Rouen 
a dit, qu’ils n’avoient fait que fuivrc l’exem- 
ple de fon Eminence , & que les fentimens 
qu’elle avoit témoigné pour les intérêts du 
Clergé, & qu’elle avoit exprimés avec tant 
de force & de dignité, méritoient la recon- 
noilfance, non- feulement de PAflemblce , 
mais de tout le Clergé du Royaume. 

Monseigneur l’Archevêque de Sens 
prenant la parole, a remercié au nom de la 
Compagnie, Monfeigneur le Cardinal de la 
Rochefoucauld , Monfeigneur l’Archevêque 
de Rouen & Monfeigneur l’Evêque de Ren- 
nes, de la peine qu’ils avoient bien voulu fe 
donner d’aller à Verfailles, & du zèle avec 
lequel ils avoient foutenu les intérêts du Cler- 
gé dans une occafion H importante. 

Du Mercredi 2 6 Août 1710. à huit 
heures du matin . 

/ 

Monseigneur le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld» Frélidcnt. 


Meflfeîgneurs & Meilleurs ont fait différentes 
réflexions fur la nouvelle Déclaration du 17 
Août, qui vient d’être enrégiflrée au Parle- 
ment, pour contraindre tous les Bénéficiers 
de donner des déclarations dts revenus de 
leurs Bénéfices. On a rctuarqué f q Ue ] a 

plû- 
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plûpart des principes inférés dans cette Dé* 
claration , temblables en tout à ceux qui fe 
trouvent dans le dernier Discours qu’ont fait 
à i’Ailemblée Meilleurs les Commilfaires du 
Roi , tendent à détruire les Immunités de 
l’Eglife. 

Sur quoi Monfeîgneur le Cardinal a pro- 
pofé à la Compagnie de fe féparer en diffé- 
rens Bureaux, pour examiner cette affaire, a- 
fin de mettre l’Àffemblée en état d’opiner d’u- > 
ne maniéré plus fûre fur un objet auffi im- 
portant. 

L’avis de fon Eminence a été unanime- 
ment fuivi. 

Du Jeudi 27 Août 1750. à huit 
heures du matin. 

Monseigneur le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld, Prélîdcut. 

L’Assemble'e ayant entendu les diffé- 
rentes refléxions qui ont été faites dans les 
Bureaux, fur.la Déclaration du 17 Août ijfc. 
a unanimement délibéré de faire au Roi de 
très -humbles remontrances, au fujet de la 
Déclaration qui vient d’être enregiftrée au 
Parlement, & qu’on expoferoit dans les re- 
montrances : 

i*. Qu e cette Déclaration attaque les Im- 
munités de l’Eglife. 

X». Que cette Déclaration , qui femble 

B s n’a- 


Digitized by Google 



[ »« J 

J* ■* 

n’avoir d’autre objet que de confirmer les 
Lettres Patentes de 1727. paroît avoir été 
donnée plutôt pour reformer des abus odieux, 
qu’on fuppofe dans les Bureaux Diocèfains , 
que pour corriger l’inégalité du Département 
général , qui eft l’unique objet des Lettres 
Patentes de 1717. 

3°. Qu’elle eft injurieufe aux Evêques 
& aux Bureaux Diocèfains, à quion repro- 
che des injuftices dans les Départeinens de 
leurs Diocèfes , & particulièrement de fur- 
charger les pauvres, les foibles & les Curés. 

4 0 . Et que par toutes ces raîfons , on fup- 
, plieroît très -humblement Sa Majefté de vou- 
loir bien retirer fa Déclaration du 17 Août. 

Du Jeudi 3 Septembre 1 750. à huit 
heures du matin. 

Monseigneur le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld, Prélident. 

Monseigneur le Cardinal a dit : Que 
M. le Comte de Saint Florentin lui avoit 
mandé de la part du Roi , de fe rendre à 
Verfailles: qu’il y avoit été fur le champ * & 
qu’il avoit eu l’honneur de voir le Roi hier 
matin : que Sa Majefté lui avoit dît qu'elle 
vouloit que l’Assemble'e de'liberat 
fans différer , fur la demande qui lui a été faite 
en fan nom , par fes Commijfaires , & qu'elle 
faffe une réponfe précife. 

Son Eminence a ajoûté, que pour fe met-» 

tre 
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tre en état d'exécuter les ordres de Sa Ma-* 
jefté, il étoit néceflaire d’entendre Monfitur 
le Promoteur. 

Sur quoi Monfieur l’Abbé de Breteüil 
a dit: 

Je crois, Mefleigneurs, que deux objets 
vont fixer toute votre attention, dans la dé- 
libération que vous allez prendre. L’un eft 
votre refpeét pour le Roi , votre emprefle- 
ment à lui plaire & votre obéifiance à exécu- 
ter fes Ordres. Le fécond objet, elt le de- 
voir que vous impofent la Religion & l’hon- 
neur , pour la confervation des Immunités 
qui vous eft confiée. Les efforts que vous 
avés fait depuis dix ans; les Tommes prodi- 
gieufes que vous avés offertes au Roi, font 
des preuves éclatantes de votre zèle pour le 
bien & le fervice de l’Etat; & ce ne feroit 
pas rendre juftice aux fentimens qui vous ont; 
toujours animé i que de douter que vous niel- 
liez aux Dons qui vous font demandés de la 
part du Roi, d’autres bornes que l’impuiflan- 
ce réelle : mais ces Dons doivent être gra- 
tuits, libres & volontaires, & vous ne pou* 
. vez les offrir que lorsqu’ils vous font deman- 
dés, que comme des effets libres de votre 
ïèle & de votre affe&ion. C’eft un principe 
duquel le Clergé ne peut s’écarter : La Re- 
ligion vous y attache & le ferment de votre 
Sacre, Mefleigneurs, vous impofe une nou- 
velle obligation de le foutenir. 

V oit a', Mefleigneurs, les deux objets 
que vous devez, je çjrois, le plus confidércr 

dans 


Digitized by Google 



t »s ] 

dans la délibération que vous allez prendre, 
& pour laquelle je requiers que vous opiniez 
par Provinces. 

M. le Promoteur aïant été entendu, & la 
matière ayant été mife en délibération, l’As- 
femblée opinant par Provinces, celle de Bor- 
deaux étant en tour d’opiner la première, a 
unanimement arrêté de faire au Roi de très- 
humbles & très -refpeétueufes remontrances, 
tant par rapport au Vingtième , que fur le 
Discours des Commiffaires de Sa Majeflé à 
l’Aifemblée dont les principes attaquent fts 
Immunités, & particulièrement la liberté des 
Dons du Clergé; afin de faire connoître au- 
Roi les juftes motifs qui empêchent rAfifem- 
blée de prendre une Délibération précife fur 
la demande qui lui a été faite de la part. 

Très -humbles £f très - refpeftueufes Rétnon - 
montrances faites au Roi le 10. du mois 
de Septembre de l'Année 1750. par le 
Clergé affemblê , au fuj et de la Déclara - 
tion du 1 7 Août enregijlrée au Parlement 
le 21 du même mois . 

Sire, 

Le Clergé de votre Royaume, animé par la 
confiance que lui infpire la proteâion dont 
vous l’honorez, votre zèle pour la Religion 
de votre amour pour la juftice , efpere que 

vo- 
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votre Majefté ne désaprouvera pas les très- 
humbles & très refpe&ucufès Remontrances 
qu’il eft obligé de ltf taire au lujet de la Dé- 
claration donnée le 17 Août, & enregiltré© 
le 21 au Parlement» 

L’Assemdle'k qui fe tient par votre 
permiffion, olc repréfenter à Votre Majefté, 
que quoique la nouvelle Déclaration De dût, 
ce femble, avoir pour objet que la confl&ion 
d’un nouveau Département général , cepen- 
dant cette Déclaration^ dans Ion préambule, 
attaque tout enfenible les Immunités de l’E- 
glife, en préfentant comme des fubfides les 
fecours libres & volontaires qu’elle a donnés 
jusqu’à préfent à l’Etat, & paroît n’avoir été 
donnée que pour réformer des abus que l’on 
fuppofe avoir lieu dans les Bureaux Diocè» 
fains compofés de perfonnes les plus refpe- 
âables par leurs vertus & par leur mérite, & 
dont les Evêques font les Préfidens. 

Des Miniftres du Seigneur, à qui leur 
honneur doit éire cher , peuvent - ils refter 
dan9 le filence, quand on veut les dépeindre 
comme des prévaricateurs , qui abufans de 
l’autorité du plus jufte des Maîtres, font gé- 
mir ceux dont les intérêts leur font confiés 
fous le poids d’une répartition auflî injufte 
qu’inégale. 

Qu’il nous foit permis, SIRE , d’ex- 
pofer à Votre Majefté que dans la Déclara- 
tion qu’elle vieut de donner, on confond le 
pied ou le Département général, fuivant le- 
quel la ta^e ou cotte -part de chaque Diocè- 
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fe eft réglée* aVec la répardtiôh par tien lîeré 
qu'en fait fur fes contribuables chacun de 
ces Diocèles : il eft pourtant certain que l’on 
ne peut railonner de même fur ces deux dif- j 
férentes répartitions. L’une & l’autre doit* 
fans doute, avoir pour fondement, l’égalité 
pofüble entre les forces & les charges des 
contribuables ; mais de ce que cette inégalité 
n'eft pas obfervée , ou plutôt ne fe trouvé 
plus dans le Département général; il feroit 
injufte d'en conclure qu'elle n’a pas lieu dans 
les «répartitions particulières. La cotte- part 
d’un Diocèfe par rapport aux Impofïtions * 
peut être trop forte relativement à d’autres 
Diocèfes, fans que pour cela la taxe ou Im- 
pofition d’un Bénéficier dans ce même Dio- 
cèle, puiflè êtte regardée comme injufte ou 
inégale relativement aux autres Bénéficiers du 
même Diocèfe. Ainfi nulle conféquence d’u- 
ne répartition à l’autre, nulle raifon valable 
d’imputer aux 1 Bureaux Diocéfains la taxe 
Qu’exige dans , un Diocèfe la cottes part de 
ce Diocèfe fuivant le Département général; 
lorsque l’égalité proportionnelle fe trou- 
ve parmi tous les contribuables du même 
Diocèfe. 

. On ne peut disconvenir que dans les ré- 
partitions particulières que font les Bureaux 
Diocéfains . il ne puifife le glifler quelques dé- 
fauts; c’eft l'ouvrage des hommes, fujets par 
confëquent à erreur , & cette erreur eft com- 
mune aux Bureaux Diocéfains , avec tous 
ceux qui font chargés de faire des Impoli dons 
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de quelque nature qu’elles foîent. Mais s’il 
pouvoit y avoir une inégalité affeâée dans 
les répartitions particulières, nous ne le diffi- 
mulerons pas , S 1 R £ , ce feroit une préva- 
rication & une injuftice manifefte, que nous 
foromes auffi éloignés d’approuver ou de to- 
lérer, que de croire ou même de foupçonner. 
Mais, SIRE, votre Clergé peut le dire Ôc 
l’aflurer avec confiance* il n’eft point d’ac- 
cufation plus fauffe & plus mal fondée, que 
celle qu’on veut former contre les Bureaux 
Diocèîains: pour s’en convaincre, il fuffiroit 
de confulter les Chambres Eccléfiaftiques Su- 
périeures: c’eft à leur Tribunal que fe por- 
tent les plaintes des fur-taxes prétendues dans 
les répartitions particulières; les Juges qui le» 
compofent, dont plufieurs font Officiers de 
Votre Majefté dans fes Cours de Parlements t 
certifieront avec vérité , que les caufes de 
cette nature y font extrêmement rares ; nous 
croyons même pouvoir ajoûter , qu’il y a 
peu d’Impofition dans votre Royaume, dont 
un pareil filence puilfe faire préfumer l’égali- 
té avec autant de fondement. 

P o ürrions-nous , SIRE, ne pas 
dépofer dans votre fein paternel la douleur 
que nous caufent des imputations auffi peu 
méritées , & qui paroilTent adoptées par la 
nouvelle Déclaration? Et ne fommes-nous 
pas forcés d’avoir recours à votre jufticedt à 
votre bonté pour obtenir notre juftîfication. 
Non , SIRE, la piété & la religion de Vo- 
tre Majefté ne permettront jamais que l'on 

jet- 
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jette de pareils foupçons far la conduite de* 
Evêques de votre Royaume. Si les Dons 
que le Clergé a faits à V. Majefté pendant le 
cours de la derniere guerre, fi les Impofitions 
dont il eft accablé ne permettent pas aux E- 
vêques & aux Bureaux Diocèfains de fuivre 
les mouvemens de leurs cœurs, & de donner 
aux pauvres & aux foibles les foulagemens 
qu’ils délireroient leur procurer , on a égard, 
du moins, autant qu’il eft pollible, à la mé- 
diocrité de leurs revenus & à la nature de leur 
différentes fondions; loin d’appéfantir la main 
fur eux dans les Impofitions. Les Curés , 
qui , fous l’autorité des premiers Pafteurs , 
loutiennent le fardeau le plus pénible du mi- 
niftere , font le premier objet de notre atten- 
tion. Nous fçavons que dans plufieurs Dio- 
cèfes ils fupportent des Impofitions conlîdé- 
rables; mais nous ne craignons aucun repro- 
che de leur part, & ils ne peuvent s’empêcher 
de reconnoître & d’avouer que nous compa- 
tiffons à leur fituation , & que nous l’adou- 
cillons , autant que l’excès des charges du 
Clergé peut le permettre , & tel eft l’esprit 
dans lequel tous les Bureaux Diocèfains font 
leurs opérations. Qu’il eft affligeant pour 
nous , b I R E , qu’on les ait reprefentés à 
Votre Majefté fous un point de vue bien dif- 
férent ! 

A l’égard des Départemens généraux fur 
lesquels on fait les Impofitions de Diocèfe 
à Diocèfe, perfonne de nous n’ignore qu’ils 
font défectueux : mais leur inégalité ne peut 

nous 
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‘nous être reprochée, ni même à ceux dé hoi 
Prëdece fleurs qui ont fait ces Départemens. 
L’unique caufe de leur défeâuofité provient 
de la variation & des changemens qui font fur- 
venus dans presque tous les Bénéfices , de- 
puis que ces Depa.rtemens ont é;é faits; outre 
xjue par fucceffion des teins les revenus des 
Bénéfices de certains Diocèfes ont augmenté 
considérablement, pendant que ceux qui font 
fitucs dans d’autres ont diminué. 11 y a des 
Diocèfes & dés Provinces entières, où plu- 
fleurs Bénéfices qui ïupportoient leur part 
dans lés Impofitions , ont été ravagés dans 
les guerres de Religion , & même anéantis de 
façon , qu’on n’en trouve plus aucun vertige. 
De là , par une conféquence néceiïaire , il eft 
arrivé qu’il n’y a plus d’égalité dans les Im- 
pofitions faîtes fur le pied des anciens Depar- 
temens , parce qu’il n’y a plus de proportion 
entre les forces & les charges a&uelles des 
Diocèfes. 

Ce n’ert dont pas, SIRE, fur la préten- 
due inégalité de la répartition intérieure de 
Chaque Diocèfe qu’ont pû tomber les plaintes 
de quelques Evêques ; mais fur celle de la 
répartition de Diocèfe à Diocèfe ; & cette 
inégalité n’opere pas feulement une fur- taxe 
fur les Curés, mais encore fur les Evêques; 
& fur tous les Beneficiers des Diocèfes qui 
font furchargés. 

Le Clergé, SIRE, non feulement gémit 
de ce desordre, mais il a voulu plnfieurs fois 
y apporter des remedes efficaces en travaillant 
' Tônii V, • G .2 
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à un nouveau Departement. Il fut propofé 
dans l’Affemblée de 1705”. & fufpendu pres- 
que en même tems par votre augufte Bifayeul , 
qui en renvoya l’exécution au tems de la Paix. 

Dans l’Aflemblée de 1726. on prit des 
mefures pour y parvenir : Votre Clergé de- 
manda à Votre Majefté d’en aflurer l’exécu- 
tion , ce qu’elle fit par des Lettres Patentes. 
Ces mefures furent reâifiées en 1730. mais 
peu de tems apres elles furent interrompues 
par l’avis du Principal Minifire de Votre Ma- 
jefté. Depuis ce tems, la guerre que Votre 
Majefté a été obligée de foutenir n*a pas paru 
un tems favorable pour faire un nouveau De- 
partement $ ainfi l’inaélion qu’on reproche au 
Clergé ne peut, ce lemble, lui être imputée, 
n’ayant fait ceder fa volonté décidée pour 
cette operation fi neceiïaire, qu’aux impreflions 
de votre Confeil & aux circonfiances des tems. 

Aujourd’hui, SIRE, que Votre 
Majefté a donné la Paix à fon Royaume , 
le xél.e de votre Clergé pour faire un nouveau 
Departement, s’eft rallumé. Il n’eft perfon- 
ne qui n’en connoifie la necefiité; chacun de 
nous a cherché des moyens pour y parvenir, 
& nous fommes en état de les mettre fous les 
yeux de. Votre Majefté, afin qu’elle ait la 
bonté de les autorifer , ainfi qu’elle le fit en 
1727. Si jusqu’à prefent l’AfTemblée n’avait 
pas pris de Deliberation precifc , pour entre- 
prendre cet ouvrage , ce retardement n’a eu 
d’autre caufe que les allarmes où elle a été 
par rapport à les Immunités. 

N oui 
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Nous ne demandons, SIRE, qu'à être 
raffinés fur leur conlervation, que la liberté 
de nos Dons foit reconnue , comme elle l’a 
toujours été, & nous y travaillerons aufiltôt. 

Si avant de donner la nouvelle Déclara*' 
tion; Votre Majefté avoit eu la bonté de nous 
Faire connoître fa volonté * nous ne craignons 
pas de l’afturer , Elle aurait été fatisfaite des 
dispofitions du Clergé. Si nous avions eu la 
confolation de trouver dans la nouvelle Dé- 
claration, toutes les dispofitions qui font dans 
les Lettres Patentes de 1727. fi Votre Ma- 
jefté avoit bien voulu s’expliquer dqns cette 
Déclaration , fur les operations qui doivent 
fuivrc la remife des Déclarations aux Bureaux 
Diocq&ins* & la vérification qui en fera faite 
par eux, & qu’elle eût renvoyée au Clergé la 
conduire & la confection du nouveau Dépar- 
ptcment , ainfi qu’il s’eft toujours pratiqué , 
l’Aflemblée auroit regardé , comme un de fes 
devoirs les plus efientiels, de travailler prom- 
tement & férieufenient à cet ouvrage, en pro- 
pofant à Votre Majefté les moyens qu’elle 
croiroit devoir ajouter à ceux qui avoieut été 
imaginés en 1716 & ,cn 1730. Mais votre 
Clergé , S I R E , au lieu d’avoir la f3tisfa- 
âion de trouver dans la nouvelle Déclaration 
les marques de bonté, de juftice & de con- 
fiance qu’il a toujours éprouvé , & qu’il s’ef- 
forcera de mériter de plus en plus , n’a pû 
s’appercevoir fans une extrême afflî&ion, que 
fous le prétexté des malversations & des injus- 
tices qu’on veut attribuer à nos Bureaux Dio- 

C 2 cè- 
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fccfains , on s’eft efforcé de donner des im- 
preffions fâcheufes à Votre Majefté fur fon 
adminiftration ; c’eft avec douleur qu’il a la 
dans la nouvelle Déclaration les Articles XIII 
& XIV. dont les dispofitions font d’autant 
plus fenlibles au Clergé , que dans chaque 
Dioccfe la connoiffance des Rolles & des 
Départemens n’eft réfufée à perfonne , foit 
par les Secrétaires des Chambres Eccléfiafti- 
ques , foit par les Receveurs des Décimes ; 
connoiflance qui fe donne avec plus de dé- 
cence & plus de facilité affichant les 

Rolles & Départemens , comme il eft porté 
par lesdits Articles XIII & XIV. On a vou- 
lu, ce femble, nous rendre odieux & coupa- 
bles ; pendant que la pureté de nos intentions 
eft foutenue par une conduite & par des dé- 
marches à couvert de tout reproche; & c’eft 
fans doute à des préventions au fil défavora- 
bles , que nous devons la feferVe que confient 
l’Article X. de cette Déclaration , comme fl 
nous avions mérité que Votre Majefté nous 
privât de fa confiance & qu’elle ne voulût pas 
s’en rapporter à nos foins & à notre exacti- 
tude dans une affaire, qui regarde l’adminiftra- 
tion intérieure du Clergé. 

Toutes ces dispofitions* SIRE, nous 
affligent d’autant plus, que l’honneur du Mi- 
niftere facré dont nous fommes revêtus y eft 
Intéreffé; qu’elles ne peuvent fervir qu’à nous 
décréditer dans l’esprit des peuples qui font 
confiés à nos foins, A à détruire la fubordi- 
nation fi néceflaire dans le Clergé , com- 
me 
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me dans tous les autres Ordres du Royaume. 

Daignez, SIRE, laifler agir la reli- 
gion , la juftice & la bonté paternelle qui font 
dans le cœur de Votre Majefté , & nous a- 
vons la confiance qu’elle fe portera à nous 
regarder d’un œil plus favorable. Vous nous 
permettez de vous expo ter nos allarmes : Que 
Votre Majefté ajoute à cette grâce, celle de 
les faire cefler , en rendant aux Evêques de 
votre Royaume , & à leurs Bureaux Diocè- 
fains, la juftice qui leur eft dûe. 

Prosterne's aux pieds du T rôtie , nous 
demandons à Votre Majefté avec respeéfc & 
confiance , qu’il lui plaifc retirer fa nouvelle 
Déclaration. 

N o.ïJ.& délirons, SI RE, & nous délirons 
avec ardeur de faire un nouveau Département 
général, & de le faire avec toute l'exaûitude 
&avec toure la juftice poflible, encouféquen- 
cc de la Délibération du 3 Septembre, prife 
unanimement & conformément aux vœux de 
toute i’Affemblée. Votre Clergé arrêtera les 
moyens qu’il croira les plus propres pour y 
parvenir , & il aura l’honneur de les meure 
foiis les yeux de Votre Majefté afin qu’elle 
ait la bonté de les autorifer. Nous n’avons , 
SIRE , ni la volonté de vous cacher nos 
biens, ni intérêt à le faire. Vous les connoi- 
trez & vous verrez fi nous les épargnons pour 
votre Service. Nous délirons d’entrer dans 
toutes les vues de juftice & d’équité qui ani- 
ment Votre Majefté: Seroit-il poflible qu’a- 
vec de pareils fentimens , nous euflions le mal- 

C 3 heur 
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henr de lui déplaire , & que Votre Mâjefté 
laifïât fubltfter dans les Regiftres de fes Parle- 
mens un Monument qui flétrit le Clergé de 
. votre Royaume? Non, SIRE, votre Reli- 
gion & votre juftice vous engageront à le fai- * 
re respe&er, à l’écouter favorablement & à le 
raflurerfur les atteintes que la nouvelle Décla- 
ration donne à fes Immunités. Le Clergé 
fe flatte d’avoir établi leur origine respedabîé 
& les folides fondemens fur lesquels elles 
font appuyées dans les répréfentations , qu’il 
prend la liberté de vous faire à ce fujet. Le 
2éle que nous avons pour conferver ces Im- 
munités, SIRE, ne peut jamais être desap- 
prouvée par un Roi, qui prend fi fort à cœur 
le culte de Dieu & l’honneur qui eft dû à fes 
Miniftres. Elles doivent ces Immunités , 
SIRE, leur origine à la Religion qui efi le 
plus folide fondement de î’aurorité des Rois 
& de l’obéilfance des Peuples. 

Ce font, SIRE, les très -humbles & .! 
très-refpe&ueufes Remontrances que préfen- ' 
tent à Votre Majefté fes très - humbles , très- 
fournis Serviteurs & fidèles Sujets les Cardi- 
naux , Archevêques, Evêques & autres Ec- 
çléfialtiques, députés, coinpofans l’AfTemblée 
generale du Clergé de France. 
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Très -humbles & très-refpeftueufes Remon- 
trances faites au Roi le i o du mois de Sep- 
tembre de Vannée 1750 . par le Clergé as - 
Jemblé , tant par rapport au Vingtième , 
que fur le Discours de Mejfieurs y les Cqm • 
miffaires de Sa Majejîé . 

Sire, 

Les titres glorieux de Conquérant & de 
Pacificateur ne font pas feuls defiinés à im- 
mortalifer votre Regue : depuis que nous a- 
vons le bonheur de vivre fous vos Loix, i’E- 
glife n’a ceflé de trouver en vous un Proie- 
* éieur ; & dans l’obligation indispenfable où 
font aujourd’hui fes Miniftres , de vous re- 
0 . prefenter fes droits , ils ne fondent pas moins 
leur confiance fur votre attachement à la Re- 
ligion » que fur la juftice de leurs très-res- 
peâueufes remontrances. 

Les Biens Eccléliaftiques n’ont point été 
nommément compris dans l’Edit que Votre 
Majefté a jugé néceflaire de faire publier pour 
la levée du V ingtiéme ; & s’il fe rencontre 
dans cette Loi des expreffïons dont la généra- 
lité auroit pû nous allarmer, les Aétes clairs 

• & folemnels , qui confirment nos Immuni- 
tés, nous paroîfioient plus que fuffifans pour 

* diffipej; nos craintes. 

- “ C 4 Oui, 
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Oui , SIRE, remplis de la confiance, 
qu’infpîre une poflefiron fouténue des Tftresf 
les plus autentiques , nous étions tranquilles 
fur les fuites de cet, Edit , lorsque les Inten- 
daps de Metz & de Perpignan ordonnèrent 
que tous les Eccléfiaftiques de leurs Généra- 
lités fourniroient des déclarations dé leurs 
Biens , pour être fournis à 13 Loi du Vingtième. 

Des Ordonnances qui bleffent le Clergé- 
dans ufie de fes prérogatives les plus_ eflen- 
tielles, ne pouvoient manquer d'attire’r toute 
fon attention; il en porta fes plaintes aux* pieds 
du Trône, & nous ofîons espérer que le rems 
de notre Affembïée ferolt marqué par des 'ef- 
fets de votre protection , qui ne laifferoient - 
fubfifter aucunes traces de ces entreprifes. 

Cependant, SIRE, non-feulement 
les Commiffaires de Votre Majefté, ne nous' 
ont point raffiné contre la crainte d’érre im- 
pofés au Vingtième; mais les principes qu’ils 
ont avancés dans leurs Discours tendent au 
renverfement entier de nos Immunités. 

Ces Immunités , SIRE, prennent leur 
fource dans la confécration de nos biens * 
TefFet de cette confécration, eft.de les retirer* 
du commerce , de les appliquer irrévocable- 
ment aux œuvres de Religion , & de rendre 
illégitimes tous les changemens qui fisr.oient 
faits dans leurs deftinations fans le conlente- 
ment de l’Eglife. Les Commiffaires de V. 
Majefté n*ont para admettre aucune différen- 
ce entre les biens profanes , & ceux qui font 
çonfacrés à Dieu 5 & ils. n’ont défign^ que 

‘ * com* 
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comme des tributs d’obéifiance & de néceflî- 
té , des Dons qui ne font permis qu’autarit 
qo’ils font libres & volontaires. 

Ce motif feul a pû retarder jusqu’à ce jour 
notre empreffement à exécuter vos volontés ; 

& nous ne nous préfentons devant V. Mar 
jefté , que pour la fupplier inûamment de 
nous rendre une liberté qui nous eft néceffai- 
re, pour lui témoigner notre iéle. 

SIRE, l’Eglife affligée des mêmes con,- 
, tradi&ions ; ne réclama jamais en vain la julti* 
ce & la piété de vos Ayeux ; & fi elle éprou- 
ve aujourd’hui des difficultés à obtenir les 
mêmes confolarions , nous fommes bien é- 
loignés d’en conclure que Votre Mnjefté ait 
moins d’amour & d’attachement pour elle. 
Nous craindrions plûtôt, SIRE , qu’on ne 
vous eût fait envilager nos Immunités comme 
des erreurs , qui auroient pris leur fource dans 
l’ignorance des fiecles greffiers, & dont il au- 
roit été donné à des tems plus éclairés de re- 
çonnoîcre l’abus , tout au plus comme des 
coutumes arbitraires , qui auroient varié an 
gré de la politique des Rois , & qui ne fe 
trouvant pas liées à la Religion par des nœuds 
néceflaires , pourroient être détruites fans au- 
cun préjudice, comme elles, auroient été con- 
servées fans aucun avantage pour elle. 

V oi'là', S LR E , ce qui allnrme fi jufte- 
tftent le Clergé de votre Royaume > & ce qui 
le conduit aujourd’hui aux. pieds du Tr&ie de 
* Votre Majefté, pour lui repréfehter avec plus 
d’étendue qu’il ne l’a fait jusqu’à prefem» le 
\- r " C $ fon- . 
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fondémerit & les titres de fc$ Immunités & do 
fes Franchifes. 

Les Biens Eccléfiaftiques font des Biens 
offerts , donnés à Dieu j & c’eft une maxime 
confiante que ce qui a été confacré une fois 
au culte de la Divinité , eft faint , & ne peut 
plus, fans le confentement des Miniftres de 
la Religion , être appliqué à d’autres ufages. 

Nous ne raporterons pas ici les faits qui 
prouvent que cette vérité a été commune à 
toutes les Religions , & connüe de tous les 
peuples. 11 nous fuffira de dire* qu’après a- 
voir pris fit fource dans le droit naturel , qui 
feul peut l’avoir manifeftée à toutes les Na- 
tions , elle eft devenue de precepte pofitif fous 
l’ancienne Loi , & que ce precepte efi du 
nombre de ceux que TEglife de Jesus- 
Christ a regardé comme toujours /fubfi- 
fiant depuis l’abrogation de la Loi Mofaïque. 

La confécration des offrandes faites à 
Dieu, ne fe born,e pas aux perfonnes & aux 
chofes qui approchent de plus près les Autels : 
Leviti- Omne quod Domino confeeratum fuerit , Jive ho - 
que. mo fuerit , Jive animal , Jive ager . . , % 

Sandum S and or um erit Domino . C’eft le vœu 
qui confacré les objets voués ; & quand ce 
vœu a été accepté de Dieu par le miuiftere de 
fon Eglife, & autorifé par les Loix du Sou- 
verain , foit qu’il affeâe les perfonnes , les 
meubles ou les fonds , il les retire du com- 
Leviti- merce , il leur imprime un caraâere inviola- 
que ble de fainteté ; Quod fandum eft Domino, nun - 
dern. quant auferetur . 

cbap. C’a s x 
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C’est fur ces Principes qae les Peres & 
les Conciles le font couftamment appuyés , 
pour enfeigner que les Biens profanes , des 
Qu’ils palfent au pouvoir de l’Eglrfe , devien- 
nent d’une autre nature, ils les appellent , les 
Biens de Dieu ; ils difent que le monde n’a 
plus de droit fur eux » que les Minières de 
FEglife peuvent feuls en être les Economes & 
les dispenfateurs ; & que c’eft à eux exclufi- 
veinent qu’appartient le droit d’interpreter ou 
4e changer la deftination qui en a été faite par 
la piété des Fidèles. 

L’Eglise en s’exprimant ainfi fur la nature 
& l’emploi de fes Biens 9 n’a pas prétendu 
feulement proferire & caraderifer l’injuftîce 
de ceux qui les ufurperoient ; elle a prevû le 
cas de l’utilité publique; & fans y préjudicier , 
elle a pofé à cet égard, des Loix qui tiennent 
les confciences de fes Minîftres, & qui ont 
été respedtées de tous les tems par les Sou- 
verains. - * Trqfly, 

Le Concile de Trofly , tenu en 909. celuito?» 9. 
d’Avignon en 1209. celui d’Angers en 13 6s. des 
celui de Gologne en if36. celui de Milan cnConc. 
ij-ôy. & une foule d’autres Conciles particu-^ F. 

liers, décident que les Biens offerts à Dieu &Làbbé. 
confacrés à fon culte , fortt exemts de toutes?- 5^4* 
charges. Us ajoutent que cette exemption e(\f V! S n ' 
aulfi ancienne que l’Egîife; qu’elle eft fondée^”'”’ 
fur la nature & la deftination de fes Biens 
qu’elle intereffe le droit naturel & divin. Angers 

Les Conciles generaux,, dont l’autorité^.! I# 
nous impofe des obligations encore plus étroi -p ar t. 2. 
. te3,p.i855* 



Çolog- tes , ne s’expliquent pas moins clairement. 
net. 14. Le quatrième Concile de Latran, défend 
p. 494. fous les peines les plus rîgoureufes , toutes 
Milan levées for les biens de l'Eglife, à moins qu^ 
t • 15- le Clergé n’y ait donné fon confentement. 
p. 304* Celui de Confiance , *fi refpeâé parmi 
nous, exige le confentement dnCkrgé Na**. 

*• II# tional, & l’approbation du Pape, laquelle a- 
t 1 ** o7 VOlt P a ^ en u i a S e depuis long - tems, 

S ait s- Le Concile de Trente renouvelle tous les 

bourg Canons faits par les precedens Conciles fur ce 
t. n. lu jet. Il avertit & exhorte les Princes de con** 
part. 2. ferver les Immunités de l’Eglife & de les faire 
p.2o65-ïespeâer par ceux qui leur font fournis. 
lœtran Tout ce que nos PredecelTeurs nous ont 
tom. 2. laifle de monumens Eccléfiaftiques depuis deux 
part. 3-çens ans, prouve que, le Clergé de France a 
p- 193- conftamment. profelfé la même doârine , & 
Con- tenu le même langage : Nous voyons l’As** 
fiance f em kiée de îûyo. s’élever contre un Livre . 
zfJJ’y intitulé , Remontrances au Roi fur le pouvoir * 
+ ’j” e que fa Majefté a fur le temporel de VEtat Ec - 
f * cléfiaflique : Elle le condamna avec éclat, & 

■** par la cenlure folemnelle qu’elle en fit, elle 
vangea la Religion de la témérité, d’un Au- 
teur, qui avoit ofé ayancer que les Princes 
peuvent à leur gré dispofer des biens de l’E- 
glife fans le confentement du Clergé. 

SIRE, l'autorité d’où font émanées tant 
de décidons respeâables , çft celle qui a été 
établie par Jelus* Chrift , pour guider les Rois 
& les Peuples dans la voie du falut. Nous 
Pommes obligés non - feulement de confof- 

mer 
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mer notre conduite à ces dédiions ; mais en- 
core de les propofer pour réglé $ & quand 
nous enfeignons cette dofrrine , nous ne fai- 
fons querappeller des maximes avouées, re- 
% connues , respeâées dès les premiers tems 
par nos Rois & par tous les Ordres de la Na- 
tion. 

Nous favons, difoient les Seigneurs & 

Peuple, dans une Requête qu’ils préfentoient^ * 
à Charlemagne, que Us biens de l’Eglife font 
biens facrés , qu’ils (ont l’oblation des Fidé ma & ne 
les, & que celui-là fe rend coupable de fa 
crilége , qui prétend les enlever aux Egli(èsî- fM/flf ! 
ausquelles ils ont été donnés. \. es 

Les Capitulaires de nos Rois rappellent^. 405. 
incelFament la même maxime. Ils recon- Capitu- 
noiflent non -feulement que les Sacrifices of -laires 
ferts par les Prêtres, mais encore toutes les Liv. 6. 
offrandes faites par les Fidèles , foit en meu-^* 4°4* 
blés , foit en immeubles, font indubitablement 6 - 
confacrés à Dieu. Ils cnfeignent que c’eü c ^*.4°7. 
aux Minières feuls de la Relig. qu’appartient ~? v " 
le droit d’en dispofer. Ils condamnent dans v > .‘ 339* 
les termes les plus forts ceux qui violeroientrT ^' 7 ' 
l’Immunité de l’Eglife en levant des taxes fur ^ 
ces biens; ils déclarent les Princes, plus in* 
excufables que les autres, parce que les biens 
Eccléliaftiques font particuliérement fous leur 
prote&ion. 

Nos Souverains ont non - feulement tou- 
jours reconnu les principes fur lesquels font 
fondées les Immunités de l’Eglife , mais ils 
ont encore fignalé leur piété en protégeant 
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Éofpuet les dcfenfeurs de fes droits. Pendant que Saint 
Serm.' Thomas de Cantorbery était banni d'Angleterre , 
édit de dit M. Bofluet, comme ennemi des droits de la 
1682 . Royauté , la France plus équitable le recevait en 
P‘ 50 * Jon fan , comme le Martyr des Libertés Ecclé- 
fiaftiques . Nos Rois donnèrent cet exemple à 

Hijloi- tout l'univers. Le même Prélat dit ailleurs 
re des en parlant encore de St. Thomas , plus la 
Varia- caufe que ce faint Martyr foutenoit , a paru dou- 
tions teufe & équivoque aux politiques & aux mon - 
ltv " ?* dains , plus la divine putffanee s'ejl déclarée d'en 

r.v IV ^ aut €n f a f ave * r » 

De's le commencement de la Monarchie, 

nos Rois avoient fait paflTer en pratique les prin- 
cipes qüe nous avons établis : quoique l’Immu- 
nité des biens Eccléliaftiques fût appuyée fut 
leur nature , l’Eglile avoit befoin , pour ergjouir * 
que le Prince la reconnût & l’autorilât./L’Hîs- 
toirc nous fournit plufieurs exemples de con- 
cevions, par lesquelles nos premiers Rois as- 
furerent aux Eglifes des Gaules l’Immunité 
dont elles avoient joui fous les Empereurs 
Romains, 

I l fe tint en yn. un Concile à Orléans, 
dans lequel on voit que Clovis accorda P Im- 
munité , tant pour les offrandes & terres qu'il 
avott déjà données à l'Eglife ; que pour celles que 
Dieu dans la fuite pourroit lui infpirer de don - 


ner. 

Creg. Clotaire dans les premières années 
de de fon Régné , voulant exiger des Eccléfiafti- 
Tours ques la troifiéme partie de leur revenu, afiTem- 
liv. 4. bla les Evêques, & les força de donner leur 
art. 2. con- 
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Contentement Il jugea donc que ce confen- 
tement lui étoit nécefTaire; en faudroît-il da- 
vantage pour prouver que ce Prince recon- 
nut, refpeâa , du moins extérieurement, les 
Immunités de l’Eglife dans le temps même 
qu’il avoit refolu de les violer ? La fuite de 
l’Hiftoire rend ce fait encore plus favorable 311 
Clergé : Injuriofus, Evêque de Tours, repré- 
fenta à Clotaire l’injuftice des Ordres qu’il a- 
voit donnes ; le Roi touché de fes remontran- 
ces révoqua l’Ordonnance qu’il «voit portée 
& condamna ce qu’il avoit fait; il confirma 
même, il étendit encore dans la fuite les Pri- 
vilèges de l’Eglife , défendant à fes Officiers 
de rien exiger des biens , ni des perfonnes Ec- 
clélïaftiques ; lesquelles avaient mérité de fott 
Ayeul , de fou Pere & de fon b'rere l'Immu- 
nité. 

Les Capitulaires renferment des dispofi-Capf- 
tions encore plus précifes ; Toutes les Terres 
appartenantes à l'Kglife , eft-il dit au chapitre* 0 ™- 1* 
109. du Livre fixieme , ne feront afjujetties àP‘ 8 * 
payer aucun sens , fi ce n'efi pour la conflru - 
liton des chemins & des Ponts fitués dans les 
endroits qui lui appartiennent. Voulons que 
dans tout le refte lesdits biens jouijfent d'une 
pleine & entière Immunité. 

S A ns entrer dans un plus grand détail des »•: 
preuves quei pourroient nous fournir ces temps • 
éloignés , nous nous contenterons de rappor- «. 
ter ce qu’en a penté Jérôme Biguon, ce Ma- 
giftratfi inftrun & fi zélé défendeur des ^droits 
de votre Couronne. Nos. Premiers Rois , dit - & v - i- 

il ,c. 3 . 
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il , en parlant de l’Eglife > lui ont accordé uüe 
très -pleine Immunité ; & l'on peut dire que 
fi cette niênie Immunité eft devenue commune 
à toutes les Eglifes , nos Princes en font tes au- 
teurs par l'exemple qu'ils en ont donné aux 
autres Souverains. 

Ces privilèges , SIRE , dont l’origine eft 
facrée* qüi ont été confirmés par la piété de 
nos premiers Rois, liront pas été moitas res- 
* peétés par leurs Succefleurs } & fi dans les 
annales de cette longue fuite dé fiécles qui le 
font écoulés depuis Clovis jusqu’à Vous , il 
fe rencontre certains fafts dont on voudroit 
tirer avantage contre une pofiTefiîOn qufe nous 
réclamons î nous ofons afifurer Votre Mà- 
jefté, que les entreprifes faites fur les Immu- 
nités Eccléfiaftiques , ont été rares j qu’elles 
ont pris leur fource dans le malheur des 
temps, & que la fuite en a été plus commu- 
nément avantageufe , que fatale à l’Eglife. 

Charles Martel avoit» diftribué à fes 
Officiers les biens de plufieurs Eglifes: à la 
mort de ce Prince le Clergé en demanda la 
reftitution , & elle fut ordonnée dahs une 
aflemblée générale de la Nation» qui fetint. 
en 742. Cependant Carloman j qui étoit 
obligé de foutenir encore la guerre , & qui 
Tom. i.dépendoit par -là en quelque forte des Offi- 
ce: Ca- cicrs. , à qui fon pere avoir donné les biens 
pitul. de PEglife , craignit d’en être abandonné 
p. 145. s »ji i cs i eur faifoit reftituer. C’eft pourquoi 
il aflèmbla de nouveau les Evêques à Lep- 
tine ; & là pour concilier les droits de l’E* 

gîife 
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glife aVcc les ménagemens dûs aux intérêts de 
la Couronne, il fut réfolu du confentemenc 
des Evêqaes que les biens Ecclélialliques 
demeureroient à titre de précaires entre les 
mains de ceux qui en étoient en poflfeffîon * 
c’eft-à-dire , qu’ils en conferveroient la jouis- 
fance leur vie durant feulement , & à condi- 
tion d’en payer une redevance annuelle aux 
Eglifes. Que dans le cas où la néceflité des Tom. r. 
circohltances exigeroit la prolongation du pré*<terGi- 
caire , il feroit renouvellé avec les mêmes pitul. 
claufesj & qu’enfin fi les Eglifes & les Mo-,M40* 
aafteres en fouffroient un tropgrand préjudice, 
leurs biens leur feroient entièrement rellîtués. 

Ce fait, SIRE, rapporté dans fon éten- 
due & avec la plus grande fidélité ; ne fom- 
mes*nous pas en droit d’en conclure qu’il 
efl plus propre à établir les Immunités Ecclé- 
fiaüiques qu’à les rcnverfer ? 

S i nous fortons de css temps obfcurs pouf 
entrer dans des temps plus connus ; nous ne 
trouverons presque pas de régné où l’Immu- 
nité des biens Ecclélialliques n’ait été confir- 
mée p3r nos Rois. 

Philippe Augulte aflemble les Evêques 
en 1188. pour leur demander des fecours. Le 
Clergé confent de payer pour une année feu- 
lement la Dixme Saladine. 

Les Croifades occalioiinerent fouvent dd 
femblables Dons gratuits ; mais on ne fit ja- 
mais aucunes Impolitions fur les biens Eccle- 
liaftiques fans l’aveu du Clergé , & fouvent 
.même fans la permiffion du Pape. 

‘tom. P. D Louiê 
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P- 341- 


Louis VIII. abefoin de fecours extraor- 
dinaires : les Légats du Pape convoquent une 
AlTemblée à Bourges , dans laquelle il n’y 
eut rien de terminé fur le Don qu’on feroît 
au Roi, parce que les Députés ne fe trouvè- 
rent pas fuffifamment autorifés à y donner 
leur confentement. 

L’A ssemble'e rompue , & le Clergé 
connoiflant le pieux ufage que le Roi vouloir 
faire du Don gratuit qu’il avoit demandé , le 
lui accorda cependant: mais ce fut le fruit de 
fon zèle & de fa libéralité , cum gaudio animi 
de purâ liber alitate. 

Saint Louis , S I R E , fut un de ces Mo- 
narques accordés à la terre pour fervir de 
modèle aux Princes Chrétiens. La Monar- 
chie le compte dans le nombre de fes plus 
grands Rois, & l’Eglife le révéré comme un 
Saint. Nous lifons dans l’Hiftoire de fon 
Régné, qu’il affembla les Evêques pour leur 
demander des fecours contre les Albigeois. 
Voici la réponfe qu’ils firent : Les Prélats 
voyant que le Saint Siégé ejl vacant , quoiqu'il 
ne foit pas tenu de droit à fournir aucun fecours 
par le commandement d'aucunes perfonnes fécu- 
lieres$ conjidérant cependant que les temps font 
malheureux , & qu'il faut fe relâcher des réglés 
' dans les calamités publiques , s'engagent unani- 
mement à payer , dans un terme très -court , la 
vingtième partie de leurs revenus de cette an* 
née. j 

Comment Saint Louis auroit-il pû, ou 
voulu contefter à l’Eglife fes Immunités , lui 

qui * 
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qui les avoit folemnellement approuvées, con- 
firmées par fon Ordonnance de 1268? Lui, 
qui après avoir conftamment aimé , protégé 
les Miuiftres de la Religion durant fa vie, fe 
fit encore un devoir de les recommander à 
l’héritier de fa Couronne, à l’heure de fa mort: 

Aime, lui dit -il, tous gens d'Eglife & de Re~ Te fi. de 
ligion , & prens garde qu'on ne leur tollijje ieur$- 
revenu , dons et aumônes que tes Anciens & Louis , 
Devanciers leur ont laiffé çsr donné. 

S I R E , vous profeffez la même Religion 
que Saint Loüis ; Vous occupez le même 
Trône , c’eft le même faiig qui coule dans 
vos veines ; & fi les fentimens de ce grand 
Prince font devenus presque ouffi étrangers à 
notre fiecle, que le laugage qui les exprime; 
où pouvons - nous efpérer de les retrouver 
que dans le cœur de Votre Majefté ? 

Tout le monde fçait le différend qui s’é- 
leva entre Philippe- le -Bel & Boniface VIII, 
au fujet de la Bulle , que ce dernier avoit don- 
née pour défendre toutes levées de deniers fur , 
les biens du Clergé. Quel ejl l'homme fenféLib. de 
& raisonnable , difoit Philippes -le- Bel dans la l'Lglife 
réponfe qu’il fit au Pape, qui puiffe concevoir 
qu'il fait jufte de défendre , fous peine d'anathê- P‘ 93*?* 
me , au Clergé enrichi par la dévotion des Prin- 
ces , de les atder félon fes moyens contre les per • 
fécutions injujles , foit par forme de Don gra- 
tuit y foit par forme de Prêt ou de Subventions ? 

Le Roi étoît donc perfuadé qu’on avoit 
défendu au Clergé de fon Royaume de l’aider 
dans quelque forme que ce pût être; même 

D i par 
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par manière de Don gratuit & de prêt, c’étoît 
donc cette difpofition trop générale de la Bul- 
le qui l’avoit blefifé ; & 'fi Boniface n’avoit 
interdit que les fubventions forcées & invo- 
lontaires, Philippes anroit-il pû fe plaindre? 
Il reconnut lui-même par fon Ordonnance du 
if Août. 1303. adreflTée à l’Evêque d’Amiens, 
que la décime que les F.vêques lui avoient 
accordée , étoit l’effet d’une libéralité toute 
Tarn. 2. volontaire & d’un zèle purement gratuit, de - 
des Or- vo ù ori€rn gratuit am , & gratitndinem libéraient. 
* on ' La fuite & le dénouement de cette que- 
”' î,wr * relie achèveront de prouver, que l’intention , 
^02* du Monarque n’avoit jamais été de déroger 
à ces principes. Des Archevêques & Evêques 
de la Province de Reims, prefTés d’une part 
de donner à leur Souverain des marques de 
leur zèle; gênés d’un autre côté par la Bul- 
le de Boniface, lui repréfenterent les fuites 
facheulès qu’elle pouvoir avoir , & le con- 
jurèrent d’en donner une explication. Le 
Pape, par une nouvelle Bulle de 1297. a- 
drelfée au Roi, répond qu’il n’avoit jamais 
prétendu défendre aux Eccléfiafliques de l’ai- 
der dans les néceffités preflantes de l’Etat: 
& que cette interprétation n’a pü être donnée 
à fa première Bulle que par des efprits préve- 
nus & mal intentionnés. C'ejl pourquoi , a- 
joute-t-il, pour lever toute ambiguité & fai- 
re éclater la vérité dans tout fon jour , nous dé- 
clarons par l'autorité des préfentes , que la défen- 
fe faite par notre première Conjlitution , ne s'é- 
tend point aux Dons gratuits , aux prêts ou à 

tous 
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tous autres fecours offerts librement par les Evê- 
ques & autres Eccléjiajliques , pourvu qu'il n'y 
ait aucune contrainte ; & quand bien même , 
Vous ou vos fucceffeurs , commenceriez par leur 
en faire la demande , ou que vous la leur feriez 
faire par vos Officiers , Ducs y Comtes , Barons 
& autres Seigneurs . 

Le Souverain Pontife ne pouvoit pas s’ex- 
pliquer plus clairemtnt fur ce qui étoit dû 
au Roi» à l’Etat & aux Immunités de l’Egli- 
fe. Peut -on dire que les difpofîtions de là 
Bulle ayent été ignorées ou désavouées par 
Philippes-le - Bel ? N’eft-on pas endroit au 
contraire de penfer , que toutes les expreffions 
en avoient été fcrupuleufement pefées , 6c 
peut-être concertées, puisque cette Bulle a» 
voit été deftinée à être le fceau de la récon- 
ciliation, & qu’elle procura en effet la paix 
qu’on s’en étoit promife. 

Ce font donc, SIRE, les traits même de 
notre Hiftoire, dont on prétend fe fervîr pour 
détruire l’Immunité des biens Ecclé/iaftiques, 
qui en établiflènt le plus folidemeat la pos- 
fgfiîon & l’autenticité. 

* Clement V. donna une Bulle en f^of. 
pour autorifer le Roi à lever pendant cinq ans 
la dixme des revenus Eccléfîaftques. Les Pa- 
pes Jean XXII. & Benoit Xil. accordèrent 
pareillement plufieurs décimes à Philippe*; de 
Valois, & l’on voit cette forme fubfiflcr jus- 
qu’à François I. Cette autorifation du S/>u- 
verain Pontife avoit paffé en ulage fur ce prin* 

. cipe, que le Pape, comme chçf de l’Eglife 

D 3 é- 
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étoit le principal Adminiftratéur de ces biens. 
Cependant elle ne fût jamais regardée com- 
me exclufive, ou même comme réparable du 
confentement du Clergé de la Nation. 

Le Parlement de Paris fut toujours fi per- 
fuadé de la nécefiïté de ce confentement , 
qu’il refufa d’admettre la claufe invitis veî 
çontradicenubus Clericis , lorsqu’elle fe trou- 
voit dans les Bulles obtenues par les Rois 
pour la levée de quelques décimes fur les 
biens du Clergé. 

Il n’y a point de Royaume fi fioriflant , 
SIRE, dont les Annales ne rappellent quel- 
que époque mal-heureufe , & s’il y a un 
temps où toutes fortes de Privilèges & de 
Loix doivent céder à la nécefiïté des conjon- 
ctures, c’efi celui fur -tout où l’Etat frappé 
dans la perfonne du Monarque > fe trouve 
menacé d’une prochaine diflolution. 

La France avoit perdu fa liberté avec cel- 
le de François I. à la funefte journée de 
Pavie. Les Enfans de ce Prince , unique 
efpérance de la Monarchie, nvoient été mis 
en otage entre les mains des Efpagnols. Le 
Roi confulte le Parlement de Paris & plu- 
fieurs Membres des autres Parlemens du 
Roïaume, fur l’exécution du Traité qu’il a- 
voit figné à Madrid , & fur les moyens de 
pourvoir à la rançon des Princes. Le Par- j 
lement fut d’avis que le Roi pouvoir lever 
deux millions d’or fur tous fes Sujets, & que 
les Eccléfiaftiques , comme ceux des autres; 
Ordres , dévoient y contribuer. Cependant 

les 
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les Evêques qui fe trouvoient alors à Paris & 
que François I. avoit conlultés fur le même 
lujet, prirent la réfolution d’offrir au Roi un 
fecours confidérable; & la propofition en fût 
faite au Lit de Juftice par le Cardinal de 
I3ourbon , qui dit; Que tous les Evcques d'un 
commun accord & d'un même vouloir , avoient 
conclu que la matière paroifjoit fi jufle & ft rai - 
fonnable , que l'Eglife pouvoit jujlcmcnt êsf fain- 
tement donner & faire préfent audit . Seigneur de 
la fomme de treize cens mille francs. Celte of- 
fre fut acceptée ; & dans le plus grand mal- 
heur qu’ait jamais éprouvé la France, lors- 
que le falut de l’Etat & la délivrance de la 
Famille Royale pouvoient faire taire toutes 
les Loix , l’Immunité des biens Ecciéfiafti- 
ques ne fouffrit aucune atteinte. 

On nous oppofera peut-être des Lettres 
Patentes données fous ce même Régné, pour 
faire faifir le temporel des Eccléiiaftiques , & 
en appliquer le tiers ou la moitié au profit 
du Roi. 

Mais qui ne fçait que ces prétendues Let- 
tres Patentes, dont il ne relie qu’une feule 
copie, n’ont jamais eu ni autenticité ni exé- 
cution ? Qui ne fçait que François I. qui a- 
vant la guerre d’Italie , avoit plufieurs fois 
reconnu l’Immunité des biens Eccléfiaftiques 
par les demandes de Décimes qu’il avoit fait 
à Leon X. & à diverfes Affemblées Provin- 
ciales du Royaume, maintint toujours le 
Clergé dans la liberté de fes Dons? Nous 
avons plufieurs de ces Ordonnances pofté- 

D 4 rieu- 
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rieures. aux Lettres Patentes qo’on nous op- 
pofe; Les fecours que le Roi demande nux 
Evêques y font contaminent appelles volon- 
taires & gratuits. 

O n trouve dans les Regitres du Parlement 
une infinité d’autres Lettres Patentes don- 
nées depuis deux cens ans pour autorifer les 
Délibérations de nos Artemblées; elles font 
certainement plus autentiques & plus dignes 
d’être citées que celles de François I. de l’an 
if 34. Toutes établirent en termes précis la 
gratuité des fecours du Clergé. 

La Déclaration de Charles IX. rendue le 
13. Juin If68. renferme quelque çhofe de 
plus décifif encore: N'entendons , dit ce Prin- 
ce , que les Ecclefiafliques Bénéficiers de notre 
Royaume , foient chargés fi? tenus de payer les 
Impofittions ffi? deniers qui fieront levés Jur nos 
Sujets fi? Peuples 7 en quelque fiorte fi? maniéré 
que ce fioit , Jinon pour le regard des biens patri- , 
moniaux qu'ils tiendront fi? pofif'é fier ont feule- 
ment , fans qu'ils puiffient être impofês en Corps 
ni en particulier pour rai fin. de leurs Bénéfices 
fi? biens qui en dépendent. 

L’I mmünite' des biens de l’Eglife avoit 
tellement parte en maxime du Royaume, que 
lorsque Charles IX. vint lui-même au par- 
lement pour y faire autorifet l’aliénation dé 
quelques portions de biens Eccléfîaftiques , 
l’Avocat Général du Mesnil , parla en ces 
termes dans fon Réquisitoire : Et certes l'an , 
fie pour r oit remettre devant les yeux , que ès E- 
%ats dei anciennes Monarchies , fi? pareillement 
' tel - 
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celle de Frdffce , avoit été toujours tertu pour 
réglé. & maxime générale, que les biens confa- 
tris à l’Eglife , meubles & immeubles , Je Ion 
qu’ils les ont eu par diverjité de temps , doivent 
être réputés inviolables, hors d'ufage & commer- 
ce des hommes ; tant & toutefois qu’en chacune 
des dites Républiques & Monarchies fe peut re- 
marquer que par tems & occafion , la nécejfué 
avoit en cet endroit , comme en tous autres , for- 
cé & vaincu la Loi , contre la volonté des Rois , 
Princes , Monarques & Peuples politiques. 

SIRE, tel eft le langage d’un Magiforat 
chargé des intérêts publics, & de la confer- 
vation des Droits facrés de votre Couronne. • 

De 5 Rois Henri III. Henri IV. & Louis 
XIII. ont confirmé par des Déclarations les 
Immunités dont le Clergé étojt en poflèjffion. 

Les Procès verbaux de nos Alfemblées prou- 
vent que fous leurs régnés nos Dons ont 
toujours été gratuits, & ne nous ont jamais 
été demandés que comme des témoignages 
de notre zèle & de notre affection. 

Les Commiflaires de votre Augufte Bifa- 
yeul en i6ff. voulurent introduire dans 1* As- 
semblée un langage nouveau. Celui qui pOr- 
toit la parole avança des maximes peu favora- 
bles pux Immunités de l’Eglife; l’Aflfemblée 
juftecnent allarmée fit au Roi l'es plus hum- 
bles repréfentations, & elle eut la confola- 
çion d’être mEurée par la bouche de Sa Ma- 
jefté, qui voulut bien dire: „ Qu’il étoît en 
„ la liberté du Clergé d’accorder ou de refu* Procès, 
„ fer ce qu’elle lui avoit fait demander ;verbal 
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» qu’auffi elle ne confidéroit ce Don qu’il loi 
, faifoit que comme une pure gratification *\ 
j 2 ?j * Le même Comtnififaire du Roi dans l’As- 
' femblée de 1660. hazarda encore les mêmes 
principes , & fur les plaintes que le Clergé 
en porta à fa Majefté, elle eut la bonté d’é- 
crire une Lettre àl’Affemblée, dans laquel- 
le elle lui mande n’avoir donné aucun or- 
Procès dre aux Commiffaires de fon Confeil que de 
verbal \ A convier à lui accorder un fecours prompt & 
de confidéruble dans la nécejjitê prenante de /« af- 
1660. f a j res p a r pure gratification. 

P a £* Ces fentimens de Louis XIV. ne varie- 
326 * rent uoint dans la fuite de fon régné : fi des 
befoins preflâns l’obligerent en i 69 f*. & en 
1701. d’établir une Capitation générale fur 
tous fes Sujets , les Eccléiiaftiques en furent 
exemts. Lorsqu’on 1710. il le trouva forcé 
d’exiger le Dixiéme de tous les revenus de 
fon Royaume, non- feulement les biens de 
l’Eglife ne furent point alfujettis à cette lm- 
polition ; mais par le Contrat qu’il plût à Sa 
jMajefié de palfer avec le Clergé le 13 Juillet 
1711. & par fa Déclaration du 14. Oélobre 
de la même année , elle reconnoît que ces 
biens n'ont pû y être compris . 

Ce font, SIRE, les principes, qu’à l’ex- 
emple des Rois vos PrédécelTcurs , & de vo- 
tre Augufte Bifaïeul en particulier. Votre Ma- 
jefté a fuivi jusqu’à ce jour. Qu’elle nous 
permette de lui rappel 1 er ici les Contrats fo- 
lemnels que le Clergé eut l’honneur de pas- 
fer avec Elle le 29. Mars 1734. & le 27. 

Mai 
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Mai 1741* Promettent , efi-il dit, & accor- 
dent lesdits Seigneurs Commiffaires , que tous les 
biens Eccléfiajltques n'ont été & n'ont dû être 
compris dans la Déclaration du Dixième ; de J or - 
te que tous les biens qui appartiennent aciuetle- 
ment à l'Eglife , & ceux qui lui appartiendront 
ci - après en demeurent , demeureront exempts 
à perpétuité y tant pour le pajjé que pour l'ave- 
nir , fans qu'ils puijfent y être ajfujettis , pour 
quelque caufe & occafion que ce puijje être , 
fans aucune réfer ve ni exception. 

La Déclaration qu’il a plû à Votre Ma- 
jefté d’accorder an Clergé , le 8. Octobre 
• 1726. eft un monument encore plus folem- 
nel de fa piété & de fon amour pour l’Egli- 
fe. Nous nous difpenferons d’en remettre la 
teneur fous les yeux de Votre Majellé. Il 
nous fuffira de dire que tous les cas y font 
prévus; que les exprelîions les plus fortes y 
font employées pour déclarer qu t jamais les 
Biens Eccléjiajliques n'ont pû , ni ne pourront 
être ajfujettis à aucune Impojition ou levée de 
fruits ni de deniers. 

SIRE, nous avons fait palier fous les 
yeux de Votre Majelté, les monumens de 
notre hiftoîre, qui conftatent l’ancienneté & 
la perpétuité des prérogatives, dans lesquel- 
les nous demandons à être maintenus ; & 
quand nous ne confidererions les Immunités 
Éccléfiaftiques , que comme un lîmple privi- 
lège du premier Corps de la Nation, ne fe- 
rions-nous pas autorifés à dire qu’il a ac- 
quis tous les caraêteres capables d’en fixer 

l’im- 
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1-immutabiTté ? Origine aufii ancienne que la 
Monarchie, relie précieux d; ces premiers u- 
fages , poffeflion confiante , témoignage de 
tous les fiécles, engagement laerés, loix.au- 
tentiques & mille fois renouvel lées. Sur quel 
autre fondement font établis la propriété fixe», 
incommutable des biens, la fûreté des Con- 
trats, Tordre des conditions, la Habilité des 
fortunes', le repos & le bonheur des peuplés ? 

Mais nous vous avons préfenté encore 
des confidérations plus propres à nous railu- 
rer; parce qu’étant tirées de la Religion, el- 
les font plps capables d’intérelfer en notre fa* 
veur la piété de Votre Majellé. Nos biens - 
font voués, cônfacrés à Dieu; c’ell à l’en- 
tretien des Temples, à la décence des Au- 
tels; c’eft à la l'ubfiftance des Miniltres de 
Jefus - Chrift & au foulagemept des pauvres , 
que ces biens doivent être employés. Eli -il 
une deftinatiou plus fainte & plus refpi étable ? 
N’eft-elle pas même toute entière à l’avan- 
tage & à la décharge dç l’Etat? L’Eglife peut 
& doit fecourir l’Etat ; mais c’eft au Clergé à 
juger fi ce qu’on lui demande pour la Patrie 
ne porteroit pas un trop grand préjudice au 
culte extérieur de la Religion. 

SI RE, quand le Clergé fe feroit prévalu 
de ces maximes, pour témoigner à Votre 
Majellé moins de zèle que fes autres Sujets, 
elles n’en feroient ni moins fages, ni moins 
certaines ; nous ferions feuls coupables d’en 
«voir nbufé : mais peut -on nous reprocher 
d’être moins ardens que les autres Corps de 

l’E- 
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l’Etat, pour le bien de votre fervice ? Epuî^ 
lés par les efforts que nous avions faits au 
commencement de la guerre , nous n’avons 
jamais craint d’ajouter un nouveau poids aux 
différens fardeaux que nous nous étions im- 
v pofés ; & nous pouvons affurer que la par- 
tie du Clergé ., même la plus foulagée * 
porte des charges plus confîdérables, que ne 
font celles des autres Ordres du Royaume, 
Il eft vrai que nos fecours font volontaires; 
_ mais pour être volontaires , ils ne perdent cer- 
tainement rien de leur mérite aux yeux d’un 
Prince moins jaloux de fapuiffance, que de 
l’amour de fes fujets. 

Non, SIRE, il n’eft pas à craindre que 
les Eccléfiaftiques veuillent jamais s’autorifer 
de leurs Immunités pour en devenir citoyens 
moins 'généreux & moins zélés. S’il y a au- 
jourd’hui un écueil à redouter, c’eft qu’à for- 
ce de fe familiarifer avec l’ufage des biens dç 
l’Eglife,* on ne perde de vûe leur fainte delli- 
nation. C’eft que le cas de nécefiité , qui 
feul donne droit d’y avoir recours, ne dégé- 
néré en habitude; & que le defîr de plaire à 
fes Princes, ne faffe iîlufion au Clergé lui- 
même fur les Loix du dépôt qui lui a été 
confié, V 

.* L’objet de nos repréfentatîons, SIRE, 
fhterefle la Religion par lui -même & dans 
fes fuites. Nous oferons vous dire, que les 
moindres nouveautés introduites dans fes maxi- 
mes & dans fes ufages, l’expofent à de grands 
dangers; des Etats voifius nous en fournis- 
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fent des preuves trop funeftes, & s’il y a ja- 
mais eu un tems où ces exemples ayent dû 
nous effrayer , c’eft fans doute celui où nous 
vivons. * J 

Une affreufe Philofophîe s’eft répandue T 
comme un venin mortel, & a féché la racine 
de la Foi dans presque tous les cœurs. Le 
fcandale de l’impiété enhardie par le nombre 
& la qualité de fes partifans, ne garde plus de 
mefures. Des Ecrits pleins de blafphêmcs fe 
multiplient tous les jours; ils bravent la vigi- 
lance des Magiftrats & le zèle des Pafleurs. 
SI R Ej vous devez aujourd’hui à la Religion f 
une protedion plus éclatante que jamais , par- I 
ce qu’elle n’a jamais été auffi vivement atta- 
quée; & les marques de votre attachement, 
qui dans tous les tems lui ont été infiniment 
précieufes , lui font aujourd’hui indifpenfable- 
ment neceffaires. 

Nous lifons dans les Ades du Concile 
tenu à Thionville fous Charles le Chauve en 1 
845*. cette priere adrefTée à trois grands Prin- ' 
ces par les Evêques affemblés. Nous nous con- 
jurons avec injiance , difoient ces Prélats, de 
ne point oublier la protedion que les Rois vos 
prédécejfeurs ont accorde'e à l'Èglife , ce qui a 
attiré la protedion de Dieu fur leur Gouverne - 
ment y £5 leur a mérité de vaincre leurs enne- 
mis ; Nous vous conjurons de vous râpe lier , que 
lorsque P Egypte fut contrainte de payer à fes *.j 
Rois le cinquième de fes revenus , les Prêtres des 
faux Dieux furent exceptés de cette lo't y qü*ils . 
le furent par le confeil de Jofepb , le plus fage 
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C5 3 le plus éclairé de tous les Miniflres. Princes 
chers à l'Eglife , qui avez été nourris dès votre 
Enfance du lait de la. parole de Dieu , qui avez 
puifé la fcicnce du falut » dans les faintes Ecri- 
tures , oit nous trouvons cet exemple de Religion 
de la part d'un Prince infidèle , ne fouffrez point 
qu'on enleve à l'Eglife les biens & les avantages 
dont elle jouit ; Ne fouffrez point qu'on la dé- 
pouille de cet éclat extérieur , qui efl comme la 
robe, dont fut revêtu Jesus-Christ fon 
divin Epoux. 

Vous les voyez, SIRE, ces mêmes 
Minières de la Religion , profternés aux 
pieds du Trône , pour vous tenir le même 
langage* Ils ne vous demandent que d’être 
ralïurés fur la liberté de leurs Dons, 6c fur 
une impofîtion incompatible avec la nature de 
leurs biens. Ils ne vous demandent que la 
confervation des immunités, dans lesquelles 
plus de foixante Rois , vos prédécefleurs -, 
les ont conflatument maintenus; ils ne vous 
demandent que d’être traités par le Fils 
aîné de l’Eglife , comme ils l’ont toujours 
été par tous les Princes de l’Univers Catho- 
lique. Us ne vous demandent que l’exécu* 
tion des engagemens que Votre Majefté a pris 
au jour de fa confecration ; ils ne vous de- 
mandent que la grâce de revoir leurs Eglîfes 
fans la douleur de les avoir trahies, 6c fans 
le malheur de vous avoir déplft. 

Ce font, SIRE, les très -humbles 6c 
très relpe&ueufes remontrances, que prefen- 
tent à Votre Majefté fes trè$- humbles, très- 

fou- 
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fournis ferviteurs & fidèles Sujets, les Car- 
dinaux, Archevêques, Evêques & aiitres Ec- 
clétiaftiques députés; compofans TAffemblée 
générale du Clergé de France. 

Du Vendredi n Septembre 1750. à 
huit heures du matin . 

Monseigneur le Cardinal delà Ro- 
chefoucauld, Préfident. 

Monseigneur le Cardinal a dît : Qu’il 
s’étoît rendu hier à Verfailles avec Monfeî- 
gneur l’Evêque de Blois; Meilleurs les Ab- 
bés de Ris, & de Montjouvent, & Meilleurs 
les Agens étant tous en habit long. Qu’ils 
avoient été conduits chez le Roi fur le midi 
par M. le Comte de Saint Florentin ; & 
qu’ayant eu l’honneur d’être admis à l’audien- 
ce de Sa Majeité, ils avoient eu celui de lui 
préfenter les Remontrances de la Compagnie. 

Que lé Roi les ayant reçus lui avoir ré- 
pondu: „ Qu’il fe feroit rendre compte des 
,, Remontrances du Clergé, étant toujours 
„ difpofé à le traiter favorablement : mais 
,, que fon intention eft, qu’auparavant l’As- 
„ femblée prenne une délibération pofitive, 
„ fur la demande de fes Commiiiaires & le 
„ plus promptement, même dès demain”. 

Son Eminence a ajoûté; qu’elle avoit crû 
devoir repréfenter fur la champ à Sa Maje- 
fté , que les Remontrances qu’elle avoir eut 
l’honneur de lui préfenter, avôient (comme 

el- 
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ellé avoît pris la liberté de loî. dire) ponf 
principal objet,. de lui expofer les motifs dé 
confcience, qui avoient empêché le Clergé 
de prendre une délibération précife fur la de- 
mande de les Commillairts , & que Sa Ma- 
jeflé vcrroit que dans ces Remontrances , 
nous étions obligés de lui expofer que nous 
ne pouvions croire nos Dons permis, qu’au- 
tant qu’ils font libres & volontaires* 

Monseigneur le Cardinal a dît: Que 
l’Alïemblée voyoit par la réponl'e du Roi, 
que Sa MajeÜé vouloit que la Compagnie 
prît dès aujourd’hui une Délibération. 

L’Assemble'e a ordonné qu’on lui fit 
la lecture, de la Lettre qu’elle a eu l’honneur 
d’écrire au Roi, à l’occafion du Discours des 
CommifTaires de Sa Majellé; de la Réponle 
verbale du Roi à Monfe'gneur le Cardinal du 
2. Septembre, & de toutes les Délibérations 
qui ont été prifeS en conféquence. Après 
quoi MelTeigneurs & Mefiieurs ont fait les 
reflexions les plus lérieules, fur le parti qu’il 
convient de prendre dans une conjonâurc 
aufîi importante; & l’AfTemblée a remis à la 
Séance de l’après-midi à opiner par Provin- 
ces. 

Du Vendredi n. Septembre 1710. à 
quatre heures de relevée. 

Monseigneur le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld, Préfident. . , 

Tome P* £ Mon» 
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Monseigneur le Cardinal a dit: Que 
l’Aflemblée âvoit renvoyé à la préfente Séan- 
ce à délibérer par Provinces fur la Répoofe 
que le Roi avoit faite hier ; & que fi on Ha- 
gréoit, on commenceroit par entendre Mon- 
iteur le Promoteur. 

Sur quoi M. l’Abbé de Bréteuil a dit: 

Messeigneurs, vous n’êtes pas ac- 
coûtumés à délibérer plufieurs fois fur les 
demandes que le Roi vous fait. Votre zèle 
& votre empreffeinent ont été dans toutes les 
occafions au devant des defirs de Sa Majefié. 
Il faut des raifons bien puiflantes pour en ar- 
rêter les effets , puisque l’épuifement dans 
lequel vous vous trouvés , n’auroît pas été 
capable de les fufpendre. Vous ne defirez, 
depuis que vous êtes affemblés, que de pou- 
voir donner à Sa Majefié de nouvelles preu- 
ves d’une fidélité qu’aucune vûe perfonnelle 
ne peut altérer. Vous reclamez une liberté 
que vous ne pouvez abandonner, & vous ne 
la reclamez que pour juftifier l’ufage: Vous 
avez expofé au Roi par votre Lettre les mo- 
tifs de votre premier délai avec moins de for- 
ce & de vivacité, que le defir de les voir ces- 
fer. Vous vous êtes trouvés dans l’obligation 
de mettre encore dans un plus grand détail , 
fous les yeux de Sa Majefié les raifons de re- 
ligion & de confcience qui fufpendoient, mal- 
gré vous , une Délibération prife depuis long- 
temps dans tous les cœurs de ceux qui com- 
pofent cette augufie Affemblée. 
Cependant le Roi vous a fait fçavoir 

pour 
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pour la troifiéme fois, que fon Intention ê- 
toic que vous prifiîez une Délibération pofi- 
tive fur la demande de fes Commifîaires. Je 
voudroîs, MefTeigneurs, avoir de nouveaux 
motifs à vous préfenter; je voudrois pouvoir 
fervir votre empreflement à plaire au Roi , en 
vous offrant pour y parvenir des moyens que 
vous puifliez adopter. Mais, Meffeîgneurs* 
fi d’un côté vous ne devez rien oublier pour 
convaincre toute la France, attentive à vos 
démarches, du refpeâ, de la fidelité & de la 
foumifllon que vous devez à un Prince aufîï 
precietix à la Religion qu’à l’Etat, vous ne 
pouvez de l’autre vous difpenfer de maintenir 
& de conferver une liberté que vous avez dé* 
claré ne pouvoir abandonner fans trahir vos 
confciences. Vous l’avez expofé au Roi: 
vos raifons toucheront le cœur de Sa Maje- 
fté , & fi les ordres qu’il vous a donnés, n’a- 
voient pas prévenu le compte qu’il doit fe fai- 
re rendre des refpeâueufes Remontrances 
qu’il vous a permis de lui faire à ce fujet, j’ai 
la confiance de croire que vous feriez dcs-à- 
préfent dans l’heureufe pofîibilité de concilier 
tous vos devoirs. Par toutes ces raifons , 
Meffeigneurs, je croîs que vous devez exami- 
ner avec la plus grande attention, fi dans les 
circonftances où vous vous trouvez , vous ê- 
tes en état de prendre une Délibération pofi- 
tive fur la demande des Commifiaires du Roi, 
& je requiers que vous délibériez par Pro- 
vinces. 

h A matière mîfe en délibération , & Mon» 

£ a fïeur 
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lïeur le Promoteur ayant été entendu, l’As- 
femblée opinant par Province, celle de Nar- 
bonne étant en tour d’opiner la première, a 
unanimement arrêté : que n’étant point ras- 
furée fur la confervatïon de fes Immunités & 
fur la liberté de les Dons, elle elt toujours 
dans l’impoffibilité de prendre une Délibéra- 
tion pofitive fur la demande des CommifFai- 
res du Roi, par les motifs de Religion & de 
confcience expofés dans fa Lettre à Sa Ma- 
jefté, & plus amplement détaillés dans fes re- 
fpeétueufes Remontrances. L’AlTemblée fen- 
liblement affligée de ne pouvoir fuivre, quant 
â'préfent, les mouvemens de fon 2èle pour 
le fervice de Sa Majefté, efpere de fa Reli- 
gion & de fa juftice, qu’après s’être fait ren- 
dre compte des Remontrances dn Clergé , el- 
le voudra bien la raffiner fur fes Immunités, 
fur la liberté de fes Dons & fur l’impofition 
du Vingtième. 

Du Mercredi 1 6 Septembre 1770. à 
huit heures du matin , 

Monseigneur le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld, Préfident. 

Monseigneur l’Archevêque de Sens 
a témoigné à Monfeigneur le Cardinal la part 
que l’Affemblée prenoit à fon indifpofition ; 
& combien elle étoit touchée de reconnoiffan- 
ce de voir fon Eminence venir prendre part 
aux Délibérations de la Compagnie, & les 
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dirîgèr dans la conjonéfcure la plus importante 
& la plus délicate , quoique fon Eminence 
fût dans un état qui eût dû la retenir chez 
Elle. 

Messieurs les Agens ont avertis que 
M. le Comte de Saint Florentin venoit d’arri- 
ver, & qu’il demandoit d’entrer dans l’AlTem- 
blée. Monfeigneur le Cardinal a nommé 
Monfeigneur l’Archevêque de Bordeaux & 
M. l’Abbé le Berthon pour aller le recevoir. 

L’u N,de Meilleurs les Agens a été prendre 
M. le Comte de Saint Florentin, dans la Sal- 
le où Meilleurs les Coumnflaires du Roi ont 
coutume de s’affembler , & l’a conduit jus- 
qu’à U porte de l’Eglife, qui donne du San- 
éluaire dans le Cloître, où Monfeigneur l’Ar- 
chevêque de Bordeaux & M- l’Abbé le Ber- 
thon l’ont reçu & l’ont conduit enluite dans 
la Salle de l’Afleinblée ; Monfeigneur l’Ar- 
chevêque de Bordeaux prenant aux portes le 
pas fur M. le Comte de Saint Florentin. 

M. le Comte de Saint Florentin étant en- 
tré dans la Salle, après avoir falué la Com- 
pagnie , qui s’dl découverte . & levée , a dit 
en adreilant la parole à Monfeigneur le Car- 
dinal : „ Monfeigneur , voici une Lettre du 
„ Roi que je vous remets: j’attendrai la ré- 
,, ponfe & la deliberation”. 

M. le Comte de Saint Florentin s’eft reti- 
ré fur le champ fans s’afleoir ; & a été re- 
conduit de la même maniéré dont il avoit été 
reçû. Monfeigneur le Cardinal après avoir 
décacheté la Lettre du Roi , l’a remife à M, 

É 3 l’Ab- 
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l’Abbé de Nicolay pour en faire la leéture à 
là Compagnie. 


LETTRE du ROI. 

J\/[F> S S I EU RS , j'ai vû avec peine que vous 
n'avés pas pris une délibération conforme à 
la demande qui vous a été faite de ma part ; 
les fentimens d'affed’ton if de bienveillance que 
fai pour le Clergé de mon Royaume , font fi 
profondément gravés dans mon coeur , qu'ils font 
toujours les mêmes \ quoique votre zèle n'ait pas 
répondu à ce que féiois en droit d'en attendre . 
Rempli de respeél pour les fai n tes fondions de 
votre miniftere facré , je me ferai toujours un 
devoir de conferver les Exemptions , les Privi- 
lèges if' les Immunités que les Rois mes Pré - 
déceffeurs vous ont accordés ; if je n'avois pas 
befoin que vôtre AJfemblée m'expliquât les juftes 
motifs qui en font le fondement. Les demandes 
qui vous ont été faites en mon mm étoient de 
nature à vous rafjurer fur la crainte que vous 
aviés que les biens du Clergé de France ne fus - 
fent ajjujettis à l'exécution de l'Edtt qui ordon- 
ne l'Impofition du Vingtième. J'ai bien voulu 
vous faire encore aJJ'urer depuis , que ce n'étoit 
pas mon intention , if votre /I JJ emblée m'a fait 
dire qu'elle en était pénétrée de reionnoiffance. 
Ait - lieu dé un Don gratuit ordinaire , j'ai pré- 
féré de vous demander dans les formes accoutu- 
mées , non pour moi , mais pour vous • mêmes , 
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une Jomnte annuelle qui fut defiinée a accélérer 
le rembourfement de vos dettes * Mon intention 

pour les véritables intérêts du Clergé m'a porté 
à confirmer de nouveau par ma Déclaration du 
17. Août dernier les Délibérations que vos / is - 
femblées précédentes avoient prifes pour réformer 
les défauts du Département général de vos Im • 
fofit ions # que j'ai regardé comme le principe & 
la caüfe de P inégalité des répartitions dans les 
Diocèjes particuliers. Après tant de témoigna- 
ges d'une protcdion fingulicre & dijlinguée , je 
n'aurois pu en répondant à vos Remontrances 
que vous reuouveller les mêmes afjurances de 
bonté : je vois en effet par le compte que je 
m'en fuis fait rendre en mon Confetl , que je 
les avois prévenues , & il ne devait plus être 
queftion que de prendre une délibération précife 
fur la demande faite par mon ordre à votre As- 
femblée. 'Je ne m'attendais pas que le Clergé 
de l'Eglife Gallicane ; fi zélé défenfeur de l'au- 
torité fouveraine & indépendante des Rois fur 
te ‘Temporel , femblat vouloir en affranchir [es 
Poffejfions , comme fi l'obligation , où je fuis de 
veiller à la défenfe & à la confervation de fes 
biens , ne faifoit pas naître de fa part celle de 
contribuer aux befoins de l'Etat dont il fait 
partie. C'eft donc avec regret que je me ver- 
rois obligé d'avoir recours a des voies d'autori- 
té j qui en maintenant les maximes de mon 
Royaume , n'auroient pour objet que le véritable 
bien du Clergé , fi vous perfijtez à ne pas pren- 
dre une délibération fur la demande faite par 
mon ordre à votre af emblée , & quç jc dots 
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attendre de votre r efpefi , de votre reconnai flan - 
r* de votre attention pour les intérêts du 
Clergé , vS«r ce je prie Dieu qu'il vous ait , 
Mejjicurs , e» fa fainte garde. Ecrit à Ver fail- 
le s le if Septembre 17 JO. Signé LO U I S. 

Et plus bas Phelu’eaux. 

£/ dos eft écrit ; A Meneurs les Cardi- 
naux » Archevêques , Evêques & autres Ec- 
cléfialïiques Députés à l’AflTemblée Générale 
du Clergé de France, convoquée par ma per- 
miiîion en ma bonne Ville de Paris. 

La Compagnie ayant entendu la leéture de 
la Lettre du Roi , a prié Monfeigneur l’Ar- 
chevêque de Bordeaux & M. l’Abbé le Ber- 
thon d’aller trouver M. le Comte de Saint 
Florentin, pour lui expofer que l’Alfemblée 
ne prévoyoit point qu’elle pOt prendre aujour- 
d’hui une délibération politive en conséquence 
de la Lettre de Sa Majellé ; l’importance des 
chofes qu’elle contenoirexigeant les réflexions 
les pins mûres A les plus férieufçs. 

Monseigneur l’Archevêque de Bor- 
deaux & M l'Abbé le Berthon ont été fur lç 
champ trouver M. le Comte de Saint Floren- 
tin, pour lui faire part des réflexions que ve- 
jloit de faire l’Affemblée, 

Monseigneur i’Archevêoue de Bor- 
deaux & M. l’Abué le Berthon étant rentrés 
dans la Salle, Monfcig. l’Archcvêoue de Ror- 
‘deaux a dit .* qu’il venoit d’expofer à M. le 
Comte de Salin Florentin toutes , les difficul- 
tés 
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tés que la Compagnie trouvoit à prendre fur 
le champ une délibération pofitive en confé- 
qutncc de la Lettre du Roi : & que M. le 
Comte de Saint Florentin lui avoit répondu , 
qu'il avoit ordre de ne point fortir des Au- 
guftins, que l’Aflemblée n’eût pris une déli- 
bération pofitive i & que fi elle u’en preuoît 
point , il feroit obligé de rentrer dans la Salle 
de PAflfemblée, La Compagnie ayant enten- 
du la réponfe de M. le Comte de Saint Flo- 
rentin , Monfeigneur le Cardinal a propofé 
de fe féparer en différens Bureaux pour y re- 
lire la Lettre du Roi , & faire toutes les ob- 
fervations néceflTaires ; ce qui ayant été una- 
nimement approuvé , Mefleigneurs & Mes - 
licurs ont éié travailler.dans chaque Bureau ; 
& il a été réfolu que la Séance feroit prolon- 
gée jusqu’au loir fans déplacer. 

Messeignedrs <St Mefiîeurs étant ren- 
trés dans la Salle de rAffembléc , on a rap- 
porté les avis des différens Bureaux ; & la 
Compagnie après en avoir long - temps con- 
féré , Monfeigneur le Cardinal a propolé 
d’entendre M. le Promoteur : fur quoi M« 
J’Abbé de Breteuil a dit : 

McJJeigneurs & Meneurs , 

C’est pour la quatrième fois que le Roi 
vous fait connoître fes intentions ; il le fait 
même aujourd’hui d’une façon plus particu- 
lière, puisqu*il les a conlignées dans une Let- 
tre que fon Mmifire vous a apportée. Vous 
defiriex tous, MM. trouver dans cette Lettre 
de quoi vous mettre à portée de fuivre les 

E f mou- 
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mouvemens de votre zèle & de votre fidélité. 
Vous devez y voir avec fatisfadion la manié- 
ré dont le Roi s’explique fur le Vingtième: 
il feroît bien à fouhaiter que ce qui regarde la 
liberté de vos Dons y fut marqué d’une façon 
aflez précife , pour vous déterminer à offrir 
au Roi ce qu’il vous demande. Je ne crois 
pas , Mefleigneurs , que vous hélitiés à faire 
connoître vos fentimens fur les maximes du 
Clergé de France par rapport à. l’autorité fou- 
veraine & indépendante des Rois dans le tem- 
porel, & vous ne pouvez pas être foupçonnés 
de vouloir vous en écarter. La démarche que 
Vous allez faire, Mefleigneurs, demande la 
plus grande attention. Si d’un côté , vous 
ne devez rien faire qui puifle être contraire 
aux lumières de votre confcience ; de l’autre 
vous ne devez rien négliger pour éloigner les 
fuites funeftes que le malheur de déplaire au 
Roi, pourroit entraîner. Vous connoiffez le 
cœur de Sa Majeffé : vous fçavez que la Re- 
ligion y domine , & qu’il en eft le plus ferme 
appui. Vous devez donc , Mefleigneurs , 
tout mettre en œuvre, pour contenter un Maî- 
tre aufli digne de votre amour , que de votre 
resped. Mais fi vous vous trouvez encore 
dans la trille néceflité de différer de répondre 
uux demandes du Roi d’une façon conformé 
à vos defirs , faites -lui connoîrçe votre dou- 
leur : fi vous ne pouvez pas rendre vos lar- 
mes utiles, rendez -les du moins respedables. 
Je requiers que vous délibériez par Province, 
fur la demande portée par la Lettre du Roi. 


i 


i 
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Apre’s avoir entendu M. le Promoteur t 
la matière mife en délibération , l’Alfemblée 
ayant opiné par Province: celle de Paris étant 
en tour, a unanimement arrêté de témoigner 
au Roi fa respeâueufc reconnoilfance de la 
maniéré dont Sa Majefté veut bien s'expli- 
quer au fujet du Vingtième dans fa Lettre en 
datte du jour d'hier. 

L’Assemble'e a encore unanimement 
arrêté de faire au Roi les Proreftat : ons les 
plus fortes de fon profond respeû, de fa foû- 
miflïon fans bornes, & de fon attachement in- 
violable aux maximes du Clergé de France ; 
fingulierement à celle de l’autorité fouveraine 
& indépendante de nos Rois dans le tempo- 
rel; & Elle ne s’ell point écartée de cette ma- 
xime, en prenant la liberté de repréfenter au 
Roi, que cette autorité fouveraine & indépen- 
dante ne s’étend point au pouvoir d’impoler , 
fans le confentement de l’Eglife , les biens 
confacrés à Dieu. 

L’Assemble'e n’ayant pas pû trouver 
dans la Lettre de Sa Maje/îé dequoi fe ralfu- 
rer contre les atteintes portées à la liberté de 
fes Dons , fe trouve toû jours , par les mê- 
mes motifs de confcîence, dans la même im- 
poffibilité de délibérer fur la demande faite 
par les Commifîaires du Roi, & dans la tri- 
lle nécelilîé de ne répondre aux nouveaux 
Ordres de Sa Majeflé, que par fes larmes. 

Monseigneur l’Archevêque de Bor- 
deaux & M. l’Abbé le Berthon ont été priés 
d’aller faire part à M, le Comte de S. Floren- 
tin 
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tin de la Délibération qui venoît d’être prîfë 
& fur le champ ils y ont été. 

Monseigneur l’Archevêque de Bor- 
deaux & M. l’Abbé le Berthon étant rentrés 
dans l’Aflemblée , Monfeigneur l’Archevê- 
que de Bordeaux a dit : Qu’il venoît de faire 
part à M. le Comte de Saint Florentin de la 
Délibération prife par la Compagnie , & que 
M. le Comte de Saint Florentin lui avoit ré- 
pondu , qu’il étoit affligé de voir que l’Affem- 
blée n’eut pas pris une Délibération confor- 
me à la demande qui lui avoit été faite par les 
Commiffaircs de Sa Majefté, & qu’il deman- 
doît à rentrer dans l’Aflemblée. 

U n moment après , M. le Comte de Saint 
Florentin e(l rentré dans l’Aflemblée , ayant 
éié reçu comme il l’avoit été le matim A- 
près avoir falué la Compagnie , il s’eft appro- 
ché de Monfeigneur le Cardinal, & lui a re- 
mis un paquet de la part de Sa Majelté , <5c 
à l’infhnt il s’dl retiré , & il a été reconduit 
de la même maniéré qu’il avoit été reçu. 

Son Eminence ayant décacheté le pac- 
quet t l’a remis à M. l’Abbé de Nicolay, le» 
quel a commencé par faire la leélure de la 
Lettre de cachet fuivante. 


LETTRE du ROI. 

J^JESSJ EURS , après les rejus réitérés 
que vu rts avez faits de prendre une délibé- 
ration conforme à la demande qui vous m été. 

fai - 
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faite en mon nom , je ne dois pas différer plus 
long - tems de remplir ce que je dois à moi - mê- 
me & à la confervation des maximes fondafnen- 
tales de mon Royaume , en ufant de mon auto - 
rite. Je vous envoyé un Arrêt par lequel j' or- 
donne la levée de la fomme que je vous avoir 
fait demander ; vous y verrez mon attention à 
ne point donner dé atteinte au privilège dont 
vous juuijjez , de faire la répartition & la per - 
ception de vos Importions : [S ou s reconnaîtrez à 
ce ménagement , combien , en me fervant d'un 
pouvoir dont vous m'avez forcé à faire ufage 9 
je conferve d'affeftion pour le Clergé , dans le 
tems même que j'ai le moins fujet d'être con- 
tent de votre conduite. [Sous procéderez fans 
delai à faire la répartition des fomme f dont la 
levée ejl ordonnée par cet Arrêt ; êff ma volonté 
ejl que vous mettiez fin à votre Affemblée le 
vingt du prefent mois , & <jue vous retourniez 
fans différer dans vos Diocefes pour y remplir 
les devoirs de votre Miniftère , & y vacquer à 
Vadminijlraüon de vos Bénéfices & à l'execution 
de ma Déclaration du dix -fept Août dernier . 
Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait , MeJJieurs , 
en fa fainte garde . Ecrit à Verfailles le If. 

Septembre 175-0. Signé LOUIS. Et plus 
bas Phelypeaux. 

Et au dos ejl écrit : A Meflïeurs les Cardi- 
naux , Archevêques , Evêques & autres Ec- 
cléfiaftiques Députés à F Affemblée Générale 
du Clergé de France, convoquée par ma per- 
miffioa en m? bonne Ville de Paris, . . 
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Et enftrite M. l’Abbé de Nicolay a fait là 
leâure de l’Arrêt du Confeil qui étoit joint à 
cette Lettre. 


A RR ES T 

DU CONSEIL D’ETAT 

D U R O Y. 


Extrait des Regifires du Confeil fl Etat . 

« * 

L EROY ayant jugé à propos de prendre 
les mefures nécçflaires pour parvenir à 
l’extinâion fnccefiïve des dettes de l’Etat , 
Sa Majefté a cru devoir donner une attention 
particulière à celles que le Clergé de France 
a contraâé pour fon fervice , & dont elle dé- 
lire d’accélerer Je rerafcourfement : C’eft dans 
cette vûe que Sa Majefté a fait demander par 
fes Commiflaires à l’Affemblée du Clergé 
une fomme annuelle de quinze cens mille li- 
vres , pendant cinq années , pour être em- 
ployée aux rembourfemens des capitaux dûs 
par ledit Clergé de France , & ajoutées aux 
iomtiies déjà deftinées à ces rembourfemens ; 
Et Sa Majefté voulant que la levée de cette 

fom- 
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fomme annuelle (bit faite dans la forme ordi« 
naire, & fuivant les répartitions qui s’oblèr- 
vent a&uellement pour les impofitions du 
Clergé de France, jusqu’à -ce qu’on ait pû 
les reformer, après que par l’exécution de fa 
Déclaration du dix-fept Août dernier, il au- 
ra été pris les éclairc : flemens nécellaires à 
cet effet s O U Y le Rapport du Heur Ma- 
chault, Confeiller ordinaire au Confeil Ro- 
yal, Contrôleur General des Finances : LE 
ROY ETANT EN SON CON- 
SEIL , a ordonné & ordonne qu’à com- 
mencer de la préfente année 1750. il fera im- 
pofé & levé en la maniéré & dans les termes 
accoutumés fur les Diocèfes du Clergé de 
France, par les Bureaux Diocèfains , & con- 
formement aux Départemens fur lesquels font 
affifes les Impofitions actuelles dudit Clergé 
de France , la fomme de quinze cens mille 
livres annuellement pendant le cours de cinq an- 
nées: Veut en confequence Sa Majefté, que 
par l’Alfemblée du Clergé il foit fait & arrêté 
un Département de ladite fomtnfi de quinze 
cens mille livres par an , dont le recouvre- 
ment fera fait par le Receveur General du 
Clergé de France , & fubordonnément par 
les Receveurs des Décimés , pour être ladite 
fomme annuellement employée aux rembour- 
femens des capitaux de rentes dûes par ledit 
Clergé , & ajcûtées à celles déjà deftinées 
ausdits rembourfement. Enjoint Sa Majeftd 
aux Chambres Supérieures Eccléfiaffiques àt 
aux Bureaux Diocèfains , de tenir la maift 


Digitized by Google 



[Sol 

inexécution: du préfent Arrêt, fur lequel 
toutes .Lettres néceflàires feront , fi befoin 
eft , expédiées. Fait au Confeil d’Etat 
du Roy, Sa Majetté y étant, ténu à Ver- 
failles le. quinze Septembre mil fept cens - 
cinquante. Signé Phelipeaux. 

L’Assemble'e ayant entendu la leôure 
de la Lettre de Cachet & de l’Arrêt du Con- 
feil , a remis la Séance au lendemain , atten- 
du qu’il étoit huit heures du foir, & que la 
^“Séance étoit commencée depuis neuf heures 
du matin. 

Du Jeudi 1 7 Septembre 1770. à huit 
heures du matin . 

Monseigneur l* Archevêque de Sens , 
Préfident. 

Monseigneur l’Archevêque de Sens 
a fait obferver à la Compagnie, qu’étant à 
la veille de le féparer , il feroit convenable 
d’envoyer un des Meilleurs les Agens à V ef- 
failles , pour fçavoir fi le Roi voudroit bien 
permettre à l’Aflemblée de lui préfenter fes 
respeâs avant fa féparation ; ce qui ayant 
été unanimement approuvé, on a chargé M. 
l’Abbé de Coriolis de partir fur le champ 
pour Verfailles , & de voir M. le Comte 
de S. Florentin, pour fçavoir fi le Roi vou- 
droit bien accorder audience à 1a Compa*. 

8 n,c » 
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f hie, & quel feroît le jour & l’heure que 
onneroit Sa Majcfté. 

Compagnie a ordonné qu’on lui fit 
^■e&ure de l’Arrêt du Confeil datté du if 
creptembre qui lui fût remis hier de la part 
du Roi par M. le Comte de S. Florentin. 
Mefleigneurs & Meilleurs ont fait différentes 
réflexions fur cet Arrêt , & ont renvoyé à 
l’après-dîné à délibérer fur le parti qu’il 
conviendroit de prendre à ce fujet. 

t 

Du Jeudi 17 Septembre 175*0. à qua- 
tre heures, de relevée. 


Monseigneur l’Archevêque de Sens, 
Prélident. 

Monseigneur l’Archevêque de Sens 
a die 1 : Que MefTeîgneurs & Meilleurs ayant 
fait les obfervations les plus importantes fur . 
l’Arrêt du Confeil qui avoit été envoyé hier 
à l’Airemblée , il ne reftoit plus usuellement 
qu’à prendre une Délibération; & que 11 l’As- 
feroblée l’agréoit, on eutendroit M. le Pro- 
moteur. 

* Surquoi M. l’Abbé de Breteuil a dit : 

Mefleigneurs & MeJJieurs , 

Vous n’avez pas à délibérer aujourd’hui 
fur l’exécution des intentions du Roi portées 
dans le Discours de fes Commilfaires , ou 
, Tom, V* F. dans 
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dans les Lettres de Sa Majefté. Vous avfc* 
été obligés jusqu’à préfent de différer votre 
Délibération fur les fecoursque le Roi vous 
demandoit, parcequc vous n’étiez pas raffinés 
fur la liberté de vos Dons , & vous avez eu 
l’honneur de lui faire à cet égard les plus re- 
fpeélueufes & les plus folides Remontrances. 
Votre refpeél, votre foumifiion, votre zèle* 
vos efforts dans tous les temps pour le fe- 
cours de l’Etat, votre volonté déterminée & 
connue même en cette occafion, de vous fa- 
crifier de nouveau , malgré votre épuifement 
pour fatisfaire les defirs du Roi , dévoient 
vous faire esperer que vous vous trouveriex 
enfin à portée d’ccouter les mouvemens de 
votre cœur. Mais , Mefleigneurs , Sa Ma- 
jefté vient de vous faire connoître la volonté 
dans une forme, qui, en vous accablant de 
douleur, augmente votre embarras & vos al- 
larmes. Le Roi vous a fait remettre un Ar- 
rêt , qui vous ordonne d’impofer la même 
fournie qu’il vous avoir fait demander : C’eft 
fur le parti que Vous devez prendre, par ra- 
port à cet Arrêt, que vous avez à délibérer , 
& vous devez avoir devant les yeux & votre 
refpeéi poar tout ce qui émane de Sa Majes- 
té, & votre attention à tout ce qui intérefle 
les devoirs de votre Miniftere & la conlerva- 
tion de vos Immunités. C’eft fur quoi je 
requiers que vous délibériez par Provinces. 

M. le Promoteur ayant été entendu , la 
inatiere mife en Délibération , l’Afïemblée 
opinant par Province; celle d’Arles étant en 

tour , 
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tour, a unanimement été d’avis, que n’ayant 
pû par des motifs de confcience & de Reli- 
gion délibérer fur la demande des Commiffaî- 
res du Roi; elle pouvoit encore moins, par 
les thèmes raifons, faire & ariêter le Dépar- 
tement des fept millions cinq cens mille li- 
vres , que Sa Majefté ordonnoit être levés 
fur le Clergé par Ion Arrêt du if. Septembre, 
& en conséquence elle a arrêté qu’il feroit 
fait au Roi de très -humbles & très-refpe- 
âueufes Remontrances , pour expofer à Sa 
Majcfté l’impoflibilité où elle fe trouve d’exe- 
cuter ledit Arrêt. 

M onseigneur 1* Archevêque de Sens 
a dit enfuite: Qu’on ne pouvoit trop fe pres- 
ser de porter au Roi les Remontrances que la 
Compagnie a arrêté de lui faire, Sa Majeflé 
devant quitter Verfailles Samedi prochain, & 
l’Àffemblée fe féparant le jour fuivant; qu’il 
lui paroiflbit à propos d’envoyer dès aujour- 
d’hui à Verfailles, pour fçavoir quel jour il 
pl air oit au Roi de recevoir les très -humbles 
Remontrances de la Compagnie. 

L’A ssemble'e a prié Monfeigneut l’Ar- 
chevêque de Sens , d’écrire fur le champ à 
M. l’Abbé de Coriolis, qui avoit été envoyé 
ie matin à Verfailles, pour le charger de fça- 
voîr , par M. le Comte de Saint Florentin , 
quel jour Sa Majefté voudroit bien recevoir 
les nouvelles Remontrances du Clergé. 
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Du Vendredy 18- Septembre 1750. & 

4. heures de relevée. 

Monseigneur le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld , Préfidcnt. 

M- l’Abbé de Coriolis a dît : Qu’en exé- 
cution des ordres de rAficmblée il avoit été 
à Verfailles , où il avoit vû M. le Comte 
de Saint Florentin , & qu’il l’avoit prié de 
fçavoir du Roi s’il tro.uveroit bon que la 
Compagnie eut l’honneur de lui préfenter 
fes refpeôs avant fa réparation , & qu’il l’a- 
voit prié de demander en même tems à Sa 
Majefté fi Elle voudroit bien recevoir les. 
Remontrances que l’Aflemblée a arrêté de 
lui faire au fujet de l’Arrêt du if. Septem- 
bre , qui lui fut apporté avant-hier de fa 
part. 

Et que M* le Comte de Saint Floren- 
tin , après avoir pris les ordres du Roi , lui 
avoit dit que Sa Majefté ne vouloit point 
accorder Audience à la Compagnie avant fa 
feparation : & qu’à l’égard des Remontran- 
ces le Roi ne vouloit pas qu’elles lui fus- 
fent prefentées par une Députation de l’As- 
femblée ; mais qu’il trouvoit bon que i’As- 
femblée les fit remettre par un de fes Agens, 
à lui Comte de Saint Florentin, qui en ren- 
droit compte à Sa Majefté. 
Monseigneur le Cardinal a propofé 

d’en- 
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d’entendre la leflure du Projet de Remon- 
trances , qui avoît été drefifé par Monfei- 
gneur l’Evêque d’Autun, lequel Projet ayant 
été lû, a été unanimement approuvé, & les 
Remontrances ont été (ignées ; & fur le. 
champ, l’Aflfemblée a chargé M. l’Abbé de 
Coriolis de les porter à M. le Comte de. 
Saint Florentin. 

i 

Remontrances du Clergé de France ajfcmbîè 
à Paris en Vannée 1770. au fujet de V Ar- 
rêt du Confeil du iy. Septembre. 

Sire,. 

Le Clergé de France aflfemblé , a mis 
fous vos yeux les motifs de religion & de 
confcience , qui l’ont empêché de prendre 
une délibération précife fur la demande qui 
lui a été faite par les Commitfaires de Vo- 
tre Majefté. Il a expofé à Votre Majefté, 
que les Biens Ecclélîalliques étant confacrés 
à Dieu , ils ne pouvoient être affujettis a 
aucune taxe qui ne fut librement confentie 
par les Miniftres«de la Religion. Il a rap- 
porté les dédiions des Conciles particuliers 
& generaux, qui prouvent que cette doârine 
a' été dans tous les tems celle de l’Eglife 
Catholique. 11 a cité fpecialement le Con- 
cile de Confiance , fi refpeâé parmi nous ,* 
lequel défend non-feulement de faire aucune 
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levée fur les Biens de l’Eglife fans le con- 
sentement du Clergé , mais qui va même 
jusqu’à interdire l’entrée de leurs Eglifes , aux 
Evêque? qui confentiroient extérieurement à 
des Impofitions auxquelles on auroit voulu 
les forcer. 

Noos avions esperé , SIRE, qu’on ne 
nous feroit point un crime , d’avoir confor- 
mé notre conduite à des maximes que Votre 
Majefté , à. l’exemple de tous fes Predeces- 
feurs, a conftammerit reconnues, & que nous 
fbmmes obligés de propofer pour réglé à ceux 
dont le faluc nous cft confié. Cependant 
comme fi nous n’avions cherché, qu’à colo- 
Ter d’un prelexte de religion une desobéiffan- 
ce réelle; comme fi le fentiment du Clergé 
de France parlant d’apres l’enfeignement de 
l’Eglife universelle , ne devoir être d’aucun 
poids dans des matières qui intereffent la Re- 
ligion : on nous a reprefentés , à V otre Ma- 
* jetté, comme des Evêques qui avoient oublié 
la doélrine de leurs Peres ; comme des Sujets 
fans zèle pour votre fervice , & fans foumis- 
lîon pour vos volontés. 

Nous étions affez malheureux , SIRE , 
d’avoir été forcés tant de fois de fufpendre les 
effets de notre zèle. Les nouveaux ordres 
que nous avons reçus de Vôtre Majefté, met- 
tent le comble à notre douleur. Votre Ma- 
jefté. veut que nous travaillions au Départe- 
ment de l’Impofîtion qu’elle a ordonnée par 
l’Arrêt de fon Confeil. Nous n’avons pas 
çru pouvoir en eonfcience offrir à VotreMa- 

jeltë 
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jefté d’autres fecours , que des fecours libres 
& volontaires. Les mêmes principes nous 
interdifem de prendre part à une impofition, 
contre laquelle l’Eglife ne peut s’empêcher 
de reclamer. 

C’e st pour la derniere fois, SIRE, qu’il 
nous fera permis de faire entendre notre voix 
au pied du Trône ; & fi nous avons presque 
perdu toute efpérance d’obtenir de V otrc Ma- 
jefié les cqnfolations. que nous avions cru 
pouvoir en attendre, qu’Elle reconnoifie du 
moins à notre couftcrnation & à nos larmes , 
le defir que nous avions de concilier tous 
nos devoirs. 

Ce font, SIRE, les très -humbles & 
très - refpe&ueufes Remontrances que préfen- 
tent à Votre Majefté fes très - humbles, très- 
fournis Serviteurs & fidèles Sujets les Cardi- 
naux, Archevêques > Evêques & autres Ec« 
eléfiaftiques Députés compofuns l’Afiemblée 
Générale du Clergé de France. • f . - 

Du Samedi 19 Septembre ij$o, à huit 
heures du matin . 

Monseigneur le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld , Président. 

M. l’Abbé de Corioliseft entré dans la Sal- 
le arrivant de Verfailles , a dit : Qu’il a- 
.voit remis 'les Remontrances de l’Affctnblée 
à M. le Comte de S,. Florentin, qui lui a- 
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voit répondu : Qu’il en rendroit compte an 
Roi le plutôt qu’il lui feroit polfible. 

Du Samedi 19 Septembre i7fo. à qua - ; 

■ tre heures de relevée . 

L’Assemble'e étant fur le point de le 
féparer , a jugé à propos , en fe rappel lant 
tout ce qui s’eft paffé contre les Immunités 
de l’Eglife, de faire la Déclaration fuivante. 


DECLARATION 

• • ♦ 

Faite par VAJJemblèe du Clergé de France , 
le Samedi 19. Septembre i^fo. 

N ous Cardinaux, Archevêques & Evê- 
ques & autres Députés du Clergé de 
France alïemblés à Paris en la préfente année 
17^0 Vû la Lettre que nous avons eu l’hon- 
neur d’écrire au Roi le 19 Août I7j"0. les 
très «humbles & très - refpedoeufes Remon- 
trances préfentées par l’Aifemblée à Sa Ma- 
jeOé le 10 de ce mois , tant, par rapport au 
Vingtième, que fur le Discours des Commis- 
fatres de Sa Majefté à l’Alfemblée ; & enco- 
re celle préfentée le même jour à Sa Majefté 
au fujet de la Déclaration du 17 Août epre- 
g'ftrée au Parlement le *1 du même moi?* 
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& enfin les nouvelles & dernieres Remontran- 
ces faites au fujet de l’Arrêt du Confeil du 
du prêtent mois, remifes , fuivant l’ordre 
du Roi, à M. le Comte de Saint Florentin, 
par l’un des Agens Généraux du Clergé. En 
fuivant l’exemple des précédentes Aflemblées, 
& pour l’acquit de nos confciences, avons dé- 
claré & déclarons perfifier dans nos fusdites 
Remontrances , A les renouvelions en tant 
que befoin eft, & ce à l’effet que ce qui fe 
pourroit faire au contraire , en quelque ma- 
niéré & fous quelque forme & prétexte que 
ce puifTe être , ne puiffe nuire ni préjudicier 
aux Droits & Immunités de l’fglife A du Cler- 
gé , & nous efperons toujours de la juflice * 
de la Religion, & de la bonté du Roi, qu’il 
voudra bien y avoir égard , comme nous l’en 
fupplions. Et fera la préfente Déclaration 
inférée dans le Procès - verbal de la préfente 
Alfemblée aux fins ci- deffus énoncées. 

' Cette Déclaration ayant été lue, a été 
approuvée & fignée par tous les Députés de 
l’Affemblée. 

Fred. Jer. Cardinal de la Rochefou- 
cauld , P. P. Arch. de Bourges , 
Préfident. 

f J. Jofeph Arch de Sens; - 
f Nie. Arch. de Rouen, 
f L»oüis Jacques, Arch. de Bordeaux* 
f J* Arch. de Vienne, 
j Dominique , Archév* d’Alby. , • , T 

f L, Fn Evêque dWlaiS. - -*• 

Ff |L. 
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f L. G. Evêq. de Rennes, 

| Cl. Ànt. Evêque C. de Chions. 

Fr- Evêque de Blois, 
f L. A. Evêque de Toulon, 
f J. M.. Ev êque de Gap. i 

f G. Evêque de Bayonne, 
f J. M. Evêq. de Rieux. 
f André. J. Bap. Evêque de Glandeve* 
f Ant. Evêque d’Autun. 

L’Abbé de Menou. 

L’Abbé de Ris. 

L’Abbé le Berthon. 

L’Abbé de la Prunarede, 

L’Abbé de Rellaftaire. 

L’Abbé de Caflànd. 

L’Abbé Lenfant. 

L’Abbé de Pierrefeu. 

L’Abbé de Chanterac. 

L’Abbé Defponchés. 

L’Abbé Barin de la Galiffonniere. 
L’Abbé -de Beaureceuil. 

L’Abbé Dulau. ] 

L’Abbé Damou. 

De Radonvilliers. N 
L’Abbé de Montjouvent Comte de 
Lyon. 

L’Abbé de Coriolis , Agent. 

L’Abbé de Caftries , Agegt. 

L’Abbé de Breteuil, Prom. 

L’Abbé de Nicolay , Secrétaire. 

L’Assemble^» après avoîr la 

Déclaration précédente,. pour faire connoître 
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il tous les Diocéfes du Royaume, la condur- 
te qu’elle a tenué, a chargé Meffeîgneurs & 
Meilleurs les Dépotés de chaque Province, 
de remettre à chacun de Meffeigneurs les Pré- 
lats dé fa Province un Extrait du Procès- 
verbal , contenant tout ce qui s’ert paUéàToc- 
cafion des atteintes qu’on a données aux Im- 
munités Eccléfiaftiques, 

RAPPORT 

De Motif eigneur V Archevêque de Sens , fait 
à ÏAffemblèe Générale du Clergé de Fran- 
ce , au fujet du Lime intitulé : Lettres, 
avec ces mots : Ne repugnate, &c. Se- 
nec. de Conftantiâ Sapient. Cap. XIX. 
Londres 1750. 

M ESSEIGNEURS, 

C’e st avec la plus grande exaâitude que 
nous avons examiné, lelon vos ordres, les 
Lettres qui fe difent imprimées à Londres a- 
vec cette feule înfeription. Ne repugnate ve- 
ftr» bom &e. C’eft fous les yeux de votre 
Aflemblée même, <^ue, comme pour ^efier 

vo- 
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votre vigilance & votre ïèle, on a répanda 
avec profufion cet Ecrit artificieux , prépa- 
ré pour rendre odieux, non- feulement nos 
Immunités, mais bien plus le fnint Miniftere i 
dont nous Tommes revêtus. C’eft auffi ce 
qui nous a impofé le devoir de creufer fes 
maximes, d’en démasquer l’artifice, & d’en 
dévoiler l’erreur ; d’en peindre les funeftes 
conféquences , d’en vérifier les textes avec 
fcrupule, pour vous en çxpofer avec plus de 
vérité le venin dangereux , venin que l’Au- 
teur a couvert de l’appareil d’un érudition re- 
cherchée , fouvent trompeufe dans fes ciga» ' 
tions, & féduifame par la fiardieffe avec la- 
quelle il l’employe. 

Si cet Auteur n’avoit attaqué que nos 
Immunités , nous aurions pû le méprifer & 
l’abandonner à la critique de ceux qui en ont 
déjà relevé les citations infidèles & les faux 
raifonnemens. Nos Immunités font fondées 
fur des principes trop folides , pour être é-, 
branlées par les fragiles moyens qu’il em- 
ployé pour les détruire: Immunités plus an- 
ciennes que la Monarchie, fondées fur. la na- 
ture de nos biens & fur leur confecration , 
refpeâées dans tous les Royaumes Catholi- 
ques, épargnées dans plufieurs Royaumes Pro- 
teftans , reconnues & obfervées même dans 
les Pays Idolâtres en faveur des Prêtres des 4 
faux Dieux; entre autres des Druides Gau- 
Cefar l°* s - te ^ es Immunités qui prennent leur 
Cm • fource en quelque façon dans la loi naturel- 
ment. le» n’ont befoin, pour leur confervation , qOè 

de | 
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de notre ïèle à les défendre , de la juftice àcde leîb 
notre Roi, de fa Religion & de la proteâion GalUco* 
qu’il a toujours accordée à l’Eglife. 

D’a iueurs ce qui fe trouve fî fonde- 
ment écrit à leur fujet, & noblement expofé 
dans vos Remontrances au Roi, fuffit pour 
réfuter tout ce que cet Ecrivain a dit de plus 
fpécieux contre elles: aulïi n’eR-ce pas tant 
, leur défenfe qui a excité notre xcje dans 
l’examen que nous avons fait de cet Ecrit, 
que les erreurs, nous pouvons dire même, 
les impiétés que fon Auteur débite avec cet- 
te hatdielfe que l’erreur a coutume d’emprun- 
ter pour en impofer au vulgaire. C’eft à c es 
erreurs plus manifelles que nous nous fom- 
mes principalement arrêtés , parce que c’eft 
ce qui doit nous interetfer par perfercnce; & 
que notre minillere nous impofant l’obliga- 
tion Ipéciale de veiller à fa conservation , de 
nous élever avec force contre tout ce qui la 
bielle , de réveiller par ftos cris , comme lejy a> 
preferit le Prophète, ceux qui s’endorment J 
auprès de cts ferpens dangereux , & de les 
garantir par nos allarmes du péril que la vaine 
'fécurité d’une part, & la curiofité de l’autre,, 
leur fait courir. 

C’est en effet une funefte curiofité qui 
porte à lire avidement tant d’écrits & de li* 
belles , qui ont affoibli la foi & infpiré cet 
efprit d’incrédulité & d’irréligion que nous 
trouvons répandu parmi les peuples confiés à 
nos foins. L’Auteur de ce dernier Libelle 
donne de nouvelles armes à cette irréligion. 
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- & y met en quelque façon la dernîere main; 

en décreditant le faint miniftere ; & il travail- 
le à fapper la foi dans un de fes principaux 
appuis, en rendant odieux ceux qui en font 
les Prédicateurs & les vengeurs. 

Ecrits C’est dans cet efprit, qu’il repréfente les 
pour £*? Prêtres de Jefus-Chrift, comme d’un état 
contre au moins indiffèrent an public > & comme la 
les Im. partie la moins utile de la focidte'. Eh! quôi! 
^ *• P • le Sacrifice que nous devons offrir à Dieu , 
J 8 * . les prières que la Religioà nous prefcrit pour 
1 * le Roi & pour fes peuples, les inftru&ions 
dont nous leur fommes redevables * les Sa- , 
cremens qu’ils reçoivent de nos mains , la 
Voie du falut dont nous leur montrons la 
route, font -ce là des chofes indifférentes à 
la Société & à l’Etat ? 

* Un Etat Chrétien peut- il fubfifter fans 
ces fecours ? Qu’au gré de cet impie on fup- 
prime ces prétendus inutiles , que deviendra 
* * l’inftru&ion des ignorans , la réconciliation 

des pécheurs , la fanâification des âmes ?' 
Que deviendront les Pauvres , qui* trouvent 
dans notre Miniftere leur nourriture > leur 
confolatîon & leur patience? 

C e Miniftere faint demande des Prêtres 
Maints eux - mêmes , & dégagés des foins tem- 
porels qu’une famille & des enfans exigent. 
C’eft ce dont les garantit le célibat, dont les' 
Apôtres leur ont donné l’exemple , que la 
plus ancienne tradition fait remonter jusqu’à 
eux, que les faints Conciles ont confirmé par 
tant de loix, dont faint Paul a par fes con- 
** fcils 
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feîls autorîfé là pratique, môme dans les Am- 
ples Adeles: le célibat fait un des objets de 
la critique licentieufe de ce nouveau Vigilan- 
tims. Il reproche au Clergé ce célibat refpe- pag.13* 
âable, il i’accufe de dépeupler l' Etat ; & il 
fait comme un crime aux Vierges facrées, 
de ce qu’à l’exemple de la Mere de Dieu, 
elles fe vouent à lui dès leur plus tendre jeu- 
nefle. 

C’est dans le même cfprit d’irréligion 
qu’il étend fa critique fur les richeffes que 
poffede l’Eglife, & fur Us dons que les Prin- 
ces & les peuples ont offerts à Dieu pour 
l’entrétien de fes Minières, pour la décora- 
tion de fou culte * pour la nourriture des pau- 
vres. Il traite ces dons de prodigalités excejji- pag.iü. 
veS) fruits d'une piété féduite & mal entendue . 

Et pour chercher dans les faintes Ecritures 
quelque appui à la malignité de fa cenfure, il 
ofe avancer contre la vérité du Texte facré 
que les Levîtes ne poffédoient rien qu'à titre 
d'aumône , & que c’étoit à Jofué à qui ils 6-pag. 27. 
toient redevables des dixmes qu’ils perce- 
voient. Ce téméraire ignore les écritures ; 
car il eft clairement énoncé que ce fut Moy- 
fe qui par l’ordre de Dieu attribua aux Lévi- 
tes les dixmes, les prémices & toutes les of- 
frandes (fue le peuple préfentoit à Dieu. Et 
il les leur attribua pour être le prix de leur 
minijlere & la folde du fervice qu'ils rendaient 
dans le Tabernacle. Quia pretium e/l pro mini -\ 2 . 
flerio quo fervitis in tabernaculo. 'Ce fut Moyfe 
encore qui ordonna que les champs , les tel- 
, « ‘ .. res *• 
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res & autres effets voués au Seigneur par Ta 
piété du peuple, entreroient dans la pofTes- 
fion des Ffétres & qu'ils ne pourroient 
t:;r. être rachetés que par leurs mains; parce que 
Levi - dit - il , tonte pojjejfton confacrée à Dieu , appar- 
tic. 27 . tient de droit aux Prêtres : Pojfcjfto confecrata 
ad jus per t inet Sacerdotum. 

- Que fi ce fut Jofué qui marqua dans la 
fuite les Villes qui dévoient être dans la pos-. 
feffion de la Tribu de Levi; c’ctoit Dieu qui 
Favoit ainfî ordonné à Moyfe; car il cft é- 
Nom. crit. Voici ce que dit le Seigneur à Moyfe dans 
2S>v.l.les campagnes de Moal? commandez aux Enfans 
d'Israël de donner aux L évités des Villes pour 
leurs habitations , avec leurs Fauxbourgs , £ 5 ? un 
... - - mille de terrain tout autour de ces Villes pour 

la nourriture de leurs troupeaux . C’eft donc 
ignorer profondément le Texte facré, de ré- 
duire à une pure aumône , ce qui fut donné par 
l’ordre exprès de Dieu, & que les Prêtres de 
la Loi polïcdoient à un titre aufli jufte & aufli * 
/ divin que les terres que partagèrent les autres 
Tribus. Si par tous ces avantages, la Tribu 
de Levi devint plus riche que les autres Tri- 
bus, ce fut par l’ordre exprès de Dieu & 1 
c’elt Dieu qui par le miniftere de Moyfe dé- 
coru encore la dignité du Grand -Prêtre par 
la dixme de toutes les dixmes que poffédoit 
la Tribu dont il étoit le Chef. ( 

Si cet Ecrivain attaque la Religion dans fes 
Miniflres; il attaque Dieu même dans toute 
fa puiffauce. Ii ofe an effet avancer qu’/7 ne 
Ecrits ffauroit y avoir aucun droit non -feulement bv~ 
P our & main , 
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mâtin , mais- même divin qui exempte les bom- contré 
mes de la contribution perfonnel/e tu Y/elle audits 
charges de la Société? Dieu donc avec toute 
Ton autorité ne peut ni accorder aucune c*-P a £- 
emption, ni l’ordonneri il n’a pu mettre par * 5 " 
fa Loi, les biens qui lui font confacrës hors^’ 3 ‘ 
du commerce des hoïhrties, les ëlevtr à un 
état plus faintÿ les deftiner uniquement à la 
fubfiftance des pauvres , à la décoration de 
fon cultes à l’entretien de fes Minières. C’eft # 
donc injuftement qu’il l’avoit ainfi ordonné 
dans la Loi ancienne fous laquelle tout ce 
qui lui étoit offert, étoit confacré & réputé 
faint & inacceffible aux mains profanes. 
Quidquid femel confecratum fuerit i fanftum fan- Lévi- 
ttorum erit Domino. *»!• 2 7* 

C’est attaquer d’urie dutre manière la Ma- 
jefté Divine, que d’infpirer à hos Rois, com- 
me le fait cet Ecrivain de ne tenir compte 
du ferment qu’ilS foiit à leur Sacre à la face 
des faints Autels de conferver les Immunités 
de l’Eglife. Ce proteéteur du parjure ofe mê- 
me leur faire une obligation de méprifer cc Ecrits 
ferment folemnel , & par- là d’infulter en quel-/>o«r 
que façon à la Majefté fainte de Dieu devant contre 
lequel il a été fait, & que le Pontife foii Mi- J* 
rtiftre a reçu en fon nom. 

1 i ignore ; cet Ecrivain téméraire \ aufll 
profondément les droits légitimes de hos^ * ^ 
Rois que deux du Tout* Paillant , & c’eft en 
toute maniéré qu’il fe range au nombre de 
ces impies dont parle l’Apôtre avec indigna- 
tion, qui blafpkêlhent la Majeflé. & ont toute Epif. 
tome P. G 
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, autorité à mépris. Qui dominationem fperHuxt, 
Majeflatem autem blafphemant. 

_ /C’est de Dieu que les Rois tiennent leur 
Poififance, & c’cft par lui qu'ils régnent , dit 
Ecrits \e Sage. Quant au nouvel Ecrivain, il a eu 
pour CJ d’autres idées. Selon lui, c'ejl au peuple qu'ap- 
coutre p ar t J a propriété du pouvoir fuprême t il n’eu 

Imm ' accor£ * e donc S ue ^’ u ^ u f ru,t au Souverain , 
T j fans même diftinguer ceux qui gouvernent un 
0/265. Etat Monarchique, de ceux dont la Puiflan- 
* ce eft comme partagée avec le peuple par les 
Loix. Quant aux premiers, félon lui, c’eft 
la fociété qui efl le propriétaire de la Puiflan- 
ce fouveraine & ton le Monarque ; d’où on 
'tirera naturellement cette odieufe conféquen* 
ce , que le Prince n’eft que le Miniüre du 
peuple en qui le pouvoir réfide. 

Ce principe féditieux le conduit à reftraîn- 
dre la Puilfance dans la main du Monarque, 
pag.i9.Si à foutenîr qu'il ne peut ni priver fin Etat 
& 265. des fecours que chacun lui doit , à proportion de 
fis facultés , ni fiulager une partie de fis mem- 
t bres aux dépens des autres. Maxime faufle , 
qui Ôte au Moparque le droit d’accorder des 
exemptions & des grâces, & qui rend injufle- 
ment odieux non- feulement les privilèges du 
Cîergc, mais même ceux dont jouit la No* 
bielle & la Magiflrature, & les exemptions 
dont les Princes récompenfent prudemment 
• la fidélité, les fervices & les talens de ceux 
qui les ont mérités. 

Le principe fur lequel cet Auteur fe fon- 
de ctt encore plus dangereux. La foi nous ' 
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tnfefgne que le folide fondement de la puis- 
fance des Rois, c’eft l’ordre de Dieu, c’elt 
la Religion. Elle prefcrit»à leur égard une 
obéiflance parfaite, même à ceux qui abufe- 
roient de leur autorité. C’eft ce qu’enfeigne 
expreffement Saint Paul , lorsqu’il nous dit , 
que celui qui refifie aux Puiflances , réfijle à Por-^ ° 0 ' 
dre de Dieu * lorsqu’il fait de l’obéilfance un man% 
devoir aux fideles, non de politique, mais de 13 * 
confcience ; lorsqu’il répréfente le Souverain 
comme le Minijlre de Dieu qui lui a mis en 
main le Glaive vengeur pour punir ceux qui font 
mal. L’Auteur a trouvé un autre fondement 
de la Puiflance Royale. G’cft le paâe pré- 
tendu entre les Rois & les Peuples : ç'eft la 
Juflice dijlributive , qui fait (dit* il ) le titre EcHte 
ésr’ le fondement le plus folide de la puiflancçpour 
du Souverain £ 5 * de P obéiflance des Peuples: P a- contre 
rôle féditieufe qui arme les Sujets mécontens^ 
contre l’Autorité Royale, qui les porte à fe^wk 
rendre les Juges de leur Souverain & defon 7 * lt 
Gouvernement, & qui leur préfente un mo ^* ** 
tîf fpéçieux de révolté , fous le prétexte de 
reclamer le droit p*'ils ont à la Jujlice diftri - 
b.ntive , & le pacte prétendu qu’on fuppofe 
qu’ils ont fait avec le Maître que Dieu leur a 
donné. 

C’e'toii de pareilles maximes qu’em- 
ployoit le Miniftre Juritu pour prêcher 1 ï dés- 
obéiflance & la Rébellion aux Proteftans de 
ce Royaume $ c’étoit fur ce patte prétendu 
des Souvera/ns avec leur? Sujets, qu*il s*ef« 
Perçoit d’ewyer.fon fyüême propre à fomen- 
tl G % tef 
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ter & à exciter les révoltés; c’eft prédfement 
ce que le célébré Boffuet, l’ornement de no- 
tre Eglife traitoit* à'excès , de témérité & d4 
maximes féditieufes dans ce Minière • il le 
confondoit par robéiffance que les Chrétiens 
q h . avoient toujours rendu aux Princes perfécu- 
quierne teurs & tirans. Par malheur pour la caufe , 
awrtix'-dit - il » les Chrétiens Ji opprimés fous Dioclétien 4 
f entent loin de fonger à cette défenfe qu'en leur veut rén- 
aux dre légitime , ont démenti toutes les raifons dont 
P rote- en Çautortfe , non- feulement par leurs discours , 
Jlans. maiS encore par leur patience ; de façon qu'on 
peut dire qu'ils n'ont pas moins fcellé de leur fang 
les droits facrés de l'autorité légitime , fur les- 
quels Dieu a établi le repos du genre humain % 
que la Foi & l'Évangile. 

Apre's avoir dégradé & les Rois & les 
• Miniftres de la Religion, il eft moins furpre- 
nant que cet Ecrivain pouffe fon * irréligion 
jusqu’à blafphêmer contre Tes Saints. A Tes 
yeux S. Thomas de Cantorbery, ce célébré 
défenfeur des Immunités de l’Fglife, eft cou-* 
pable, & il ne l’excufe que fur fa bonne foi, 
11 aftede de douter de la Canonisation de ce 
Paint Martyr; tandis que toute l’Eglifcy fpé- 
cialement celle de France, en célébré annuel- 
lement la Fête, & que fon tombeau deventi 
glorieux par les miracles , fut encore plus ho- 
noré par la penitence du Prince même fon 
perlecuteur. 

Q u a K d au faint Martyr Boniface , il 
n’impute au îèle de ce faint Apôtre de l’Al- 
letpagne que des intentions criminelles) & ce- 
la 
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la dans les termes les plus iqdecens. fînfred, Ecrit! 
dît - il , Moine Anglois crût trouver matière à J on pour & 
zèle qui lui avoit fait franchir les limités du contre 
Cloître. N'ayant ni Maître , ni Patrie , ni do- le* 
raidie , ni revenu , ce Mijfionnaire toujours errant Ifnm.7. 
& ifolé , s 1 doit dévoué au Pape Par nécejjité 49 * 
far intérêt if par entboufiasmc ; il avoit pris Ce 
nom de Boni face ; fon zèle avoit pour objet d'é- 
tendre la domination if P autorité du Pape î 
t'était la fienne. Il devait la faire valoir , com- 
me moyen , if il l'excéda', if tout le refie , n'eu 
fut que le prétexte if le mobile . . . Dans ce 
double point de vûe d'en impofer if de féduire , 
tfc.‘ Cet ind : gne portrait d’un S. Martyr 
•que toute l’Eglife révéré, & des travaux du- 
quel elle a recueilli le fruit par In converfion * 
de tant de Peuples , excite l’indignation: Il 
dçmasque l’efprit d’irréligion dont l’Auteur 
elî animé, $ il achevé de juftifier notre zèle 
contre lé Livre d’un téméraire , qui ne re- 
fpe#c pi les Saints ni les Rois, ni l’Eglife, 
i^i Dieu même. 

C e font tous ces excès » A d’autres enco- 
re, que la brièveté du teins ne nous a pas 
permis de difeuter, qui doivent faire l’objet 
principal de la cenfure que vous en devez 
prononcer. Cet Ecrit la mérite lans doute, 
pour avoir attaqué l’EglifeSte.dans fes Immu- 
nités ; il la mérite bien plus dans tant d’autres 
faillies maximes , ^qui bleflèm encore plus 
ouvertement & la Religion & la Foi. Au 
refte, il nous a paru qu’une cenfure generale 
avec des qualifications refpeâives , & com- 
» ' . t G 3, me 
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me le dîfent les Théologiens , une cenfure m 
gioboy feroit convenable. Ces fortes de cen- 
fures ont été fréquemment ufitées dans l’E- 
glîfe; elle en tire une utilité fuffilante pour 
l’inftruéHon des fidèles. C’dt comme le di- 
foît le célébré Bofifuet, le premier cri de la Foi 
contre les novateurs qui la bleflent, & c’eft 
en cette maniéré que nous avons eftimé que 
vous pouviez & que vous deviez cenfurer ce 
Livre, comme contenant plufieurs propofi- 
tions refpe£Hvement captieufes, faulTes , té- 
méraires, offehfives des oreilles pieufes, fcan- 
daleufcs, injurieufes à l’Eglife & à nos Rois, 
dérogeant à leur autorité, erronées, impies, 
. fentant l’hérefie, contraires à l’Ecriture fain- 
te, & rcnouvellant des erreurs déjà condam- 
nées par l’Eglife. 

Monseigneur l’Archevêque de Sens 
ayant fini fon Rapport, Mcnleigneur le Car- 
dinal l’a remercié au nom de toute l’Aflem* 
blée , & lui a témoigné combien elle étoîç 
fatisfaite de ce qu’il a bien voulu rendre en- 
core dans cette occafion fes travaux aufiï uti- 
les qu’ils l’ont été jusqu’à préfeut. 

« 
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LETTRE 

D E 

L’ ASSEMBLÉE 

Aux Archevêques & Evêques 
de France, 

Les Cardinaux , Archevêques , Evêques 
& autres Députés tenans TAiTemblée 
générale du Clergé de France. 

Aux Archevêques 6? Evêques de France % 
charité £? union en N. S. J, C, 

L e s fcandales fe multiplient fans ceffe au 
milieu de Nous ; des mains téméraires 
entreprennent de fouiller jusques aux fonde- 
mens de la Foi & s’efforcent de les ébranler. 
Les promeffes de Jésus-Christ nous 
confolent & nous raffurent; mais la confian- 
ce que nous avons en fa divine Parole, doit 
exciter, &* non rallentir notre ïèle , parce 
que la fermeté avec laquelle nous nous éle- 
1 £ 4 vons 
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vons contre les nouveautés, cff un des mo- 
yens dont la Providence a coutume de fe feç- 
vir pour en arrêter le cours. Nous n’étions 
pas encore afleinblés lorsque nous avons vû 
paroîife un Livré intitulé : Lettres, Ne" repu- 
gnate vefîro bono , &c. à Londres 17 JO. La 
malignité des ennemis de l’hglife & la curio- 
lîté indifcrete de les enfans, lui ont procuré 
un débit rapide. Quoique luprimé par l’au- 
torité du Roi il a inondé ià Capitale & pé?- 
netré dans les Provinces. La p!été des fidè- 
les n’en a pas été allarmée, comme de tant 
d’autres Libelles qui annoncent l'irréligion , 
& qui par leurs excès meme , portent avec 
eux leur préfervatif. Celui-ci ne femble de- 
ftiné qu’à combattre un privilège qu’il repré- 
sente comme inrereflant pour les Èccléfiâftî- 
<}ues feuls, & comme indiffèrent pour la Re- 
ligion & pour l’Eglife. Cependant l’experien- 
ce du paflfé auroit pû avertir du péril. Les 
Immunités de l’Çglife n’ont jamais été com- 
battues par principes , qu’on n’ait porté en 
même tems des coups dangereux -à la Re- 
ligion ; & l’Auteur des Lettres 11’ a- pas été 
• plus hahile ou plus heureux à feparer cçs 
deux caufes , qui en effet tiennent l’une à 
l’autre par des liens néceÏTaircs. Le quatriè- 
me Concile general de Latran & celui de 
Confiance ayant affermi par des Decrets 
formel? l’Immunité des biens de l’Egli* 
fe , éç le l'aint Concile de Trente ayant 
renouvellé les Canons des Conciles pré- 
çe^ens^ à "ce fujet , q’eff fans doute d.ero- 
• ‘ '■ " gèf 
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ger au rcfpcd dû à leurs décifions , - que 
d’entreprendre de renverfer cette Immunité. 

]V1 a i s fi le but que l’Auteur fe propolé 
efl condamnable , les moyens qu’il emploie 
pour y parvenir font encore plus criminels. 
Son projet eft injurieux a Pautorité de PE* 
glîfe, & fes raifonnemens tendent à ébranler 
les fondemens de la Religion. 

I l avance que les Eccléfiaftiqnes font 
plus obligés que les autres Citoyens à four- 
nir une contribution réelle , parce qu’ils 
font perfonnellement la partie la moins u- 
tile à la fociété , & qu’on les doit regar- 
der au moins comme indift'erens au pu* 

t t • *• *■ r 

blic. 

“I L juge donc que le gouvernement des 
âmes, que les inftrudions de piété, que le 
Sacrifice offert par les Prêtres, que Padmî- 
niftratïon des Sacremens; que les prières & 
les exemples dés perfonnes retirées du inon- 
de ne font d’aucun prix & d’aucun mérité 
dans un Etat Chrétien. Il eft vrai que l’uti- 
lité de nos fondions fe rapporte principale- 
ment à là vie future, mais la penfée de la vie 
future réglé la c€>nduitè de’ la .vie prefente; & 
borner les hommes à la fociété de la terre, 
c’eft renverfer les plus folides fondemens d,e 
cette fociété. 

S i les fondions fpirituelles font inutiles , 
les Eccléfiaftiques n’ont d’autre lien que les 
contributions peennteres pour les attacher à 
l’Etat; & fans ce lien ils cefferoient d’en ê- 
tre les membres. Telle eft en effet la doâri- 
“ ' ” : •• G f • •• lie ‘ 
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ne de l’Auteur. Ainfi les vérités de Religion 
dont nous inftruifons la Jeundfe, l’innocen- 
cé des mœurs que nous nous efforçons d’en- 
tretenir parmi les peuples, les foins que nous 
nous donnons pour prêcher Pobciffance aux 
loix, & toutes les vertus chrétiennes & ci- 
viles dont nous enfeignons la pratique ; ce 
font des fervices peu utiles , dont l’Etat ne 
doit tenir aucun compte , & des liens trop 
foibles pour nous attacher à lui. 

C e tenjeraire Auteur ofe mefure.r par la 
foibleffe de fes raifonnemens la toute- puis- 
lànce de l’Eternel. Ditu même, félon lui,” < 
n’a pû accorder d’exemptions aux biens de 
l’Eglife. Il a pû d’un feul mot créer le Ciel 
& la terre, & il n’aura pas la puilfance de 
s’en referver une legere partie? S’il a voulu 
fe faire un domaine pour l’entretien de Ton 
culte & de fes Miniftres, on lui en difpute- 
ra l’entiere poffefiîon, & ce fera par le dé- 
faut de pouvoir qu’on ofera l’attaquer ? La., 
raiion fe révolté contre l’abfurdité des prin- 
cipes d’où l’on tire un pareil fyftême; & la 
Religion s’élève contre l’impiété, qui en eit 
:da fuite. 

Ennemi de toute autorité , l’Auteur é- 
branle la folîdité du Trône ► par les réglés 
qu’il a la témérité de preferire pour l’exer- 
cice de la fouveraine puiffance. Il annonce" 
entre le Prince & les Sujets des paâes & 
des conventions , qui pourroient faire regar- 
der au Peuple tou obéiflance comme eflen- 
tiellement conditionelle* De légers corre- 

et ifs! 
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ôïfs ne remédient pas an vice d’un principe 
aulü pernicieux ; À la déclamation outrée 
qu’il ofe faire contre des Loix folemnelle- 
irsent émanées du Trône, caraderife l’cs- 
prit d’indépendance & de révolté caché fous 
ces maximes féditîeufes. 

I L contredit la fainte Ecriture dans ce 
qu’elle nous apprend des poffefiîons des Lé- 
vites, & il ne voit dans les privilèges dont 
ils ont joui que l’impoffibilité de contribuer 
aux charges publiques faute de moyens. La 
même Ecriture nous aprend que les biens 
offerts au Seigneur deviennent faints ; mais 
comme félon l’Auteur, les Minières de la 
Religion ne font que des hommes inutiles ^ 
les offrandes faites à Dieu ne font auflî a- 
près leur oblation que ce qu’elles écoient 
auparavant. 

Si des aines pîeufes ont affuré par leur 
libéralité une retraite à des hommes dévoués 
à la priere , fi elles ont cru racheter leurs, 
péchés par une aumône durable, fi elles ont 
voulu établir des exemples vivans de la per- 
fe&îon commandée par la Loi Chrétienne: 
Tous ces motifs ne paroîflent à l’Auteur 
des Lettres que les effets d’une piété fedui- 
tc, & il infinue, que les biens ainfi donnés 
au Clergé à titre purement gratuit , pour- 
roient être l’objet du Patriotisme; c’eft-à- 
dire dans fon langage, être envahis par amour 
du bien public. : 

Pj,ein d’animofité contre les Immuni- 
tés qu’if combat, il ne voit plu* dans ceux 

qui 
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qui en oqt été les defenfeurs ou les mar- 
tyrs, que des hommes féduîts ou fédudeuçs, 
ôc le culte public dont l’Eglife révéré Saint 
Thomas de Cantorberi & Saint Boniface , n’a i 
pu les mettre à l’abri des traits de fo$ im- 
piété. 

Enfin la difcipline 'de l'Eglife qui s’eft 
propoiée d’affurer par le célibat la pureté de 
fes Miniftres & leur détachement de la ter- 
re, eft repréfentée comme dangereufe & nui- 
iîble aux Etats. L’Auteur s’efforce même 
de donner des imprelfions fâcheufes contre 
les vœux de la Religion , par lesquelles les 
âmes àppellées à, un état plus parfait, l’en- 
gagent à porter dès leur jeunelïe le joug du • 
Seigneur. 

Tels font les égdremens d’un Auteur, 
qui prenant le commerce dts hommes pour 
fa fin , & ne cherchant fon bonheur que 
dans les douceurs de la fociéié, a oublié 
Içs efpérances d.es Chrétiens, & ne voit que 
de l’inutilité dans Jes pîeufes pratiques qui 
font leur confolation. Son Ouvrage ne re- 
fpire qu’une Philoiophie toute payenne , & 
n’ell propre qu’à ébranler la foi. Si à étein- 
dre dans les cœurs des fidèles tout fenti- 
ment de piété. Tous ces motifs nous ont 
déterminé à prononcer contre ce Livre la .. 
Çenfure que nous jo : gnons ici , afin que 
yous uniffant à Nous dans la profeflion de? 
mêmes vérités, l’erreur foit confondue plus 
efficacement , que la folie de ceux qui en 
débitent foit* comme dit l’ApQtre, connue 
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de tous, & qu’ayant tous les mêmes fentî- 
mens, nous glorifions d’une commune voix 
Notre -Seigneur Jefus-Chrift l'Auteur & le 
Confommateur de notre foi. La grâce de 
Notre- Seigneur Jefus-Chrift demeure avec 
votre Efprit. Fait en i’Afîemblée générale 
du Clergé de France , tenue à Paris au 
Grand Couvent des Auguftins , le quatorze 
Septembre mil fept cent cinquante. 

^ • 4 t ^ 

» 

F. J. C. DE LA ROCHEFOUCAULD 
P. P. Arch. de Bourges, Préfident. 

Par Nojfeigneurs de l’AJJemblée, 

L’Abbk' de Nicolas, Secrétaire. 
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CENSURE 

DU 

LIVRE INTITULÉ: 

i ‘ . t '■ . 

1 

Lettres, avec ces mots Latins: Ne re - , 
pugnate vejlro bono , &îV. Sen. de conft. 
Sap. c. ip. A Londres, 1710. 

N ous Cardinaux , Archevêques , Evê- 
ques & autres Eccléiiaftiques Députés 
en l’Affemblée Générale dtfSlergé, tenue à 
Paris l’an mil. fept cent cinquante. Après 
avoir entendu le Rapport de Monfeigneur“ 
l’Archevêque de Sens , & l’avis de la Com- 
miffion qui avoii été . nommée le 26 Août 
pour l’examen du Livre intitulé: Lettres , a-' 
vec ces mots Latins : Ne repugnate uejiro bo- 
no. Senec.de conf. Sap. cap. xix. à Londres 
î7fo. Chacun ayant en particulier vû & exa- 
. miné le Livre, après en avoir conféré entre - 
flous pendant plufieurs féances ; le Saint 
Nom de Dieu invoqué : Avons condamné 
& condamnons le Livre qui a pour titre : 
Lettres, avec ces mots Latins: Ne répugna- 
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à? 7 }e[lro bono . Senec. de conûantiâ Sap. Cap» 
xix. à Londres i7j”0. comme contenant plu- 
fïeurs propofitions refpeéb'vement captîeufes, 
fauflfes , téméraires , ofFenlives des oreilles 
pieufes , fcandalenlès , injurieufes à l’Eglife 
& à. nos Rois* dérogeantes à leur autorité* 
erronées j impies, Tentant l’hétéfîe, contrai- 
res à l’Ecriture fainte , & renouvelant des 
erreurs déjà condamnées par PEglife. Fait 
en rÀflemblée Générale du Clergé de Fran* 
ce, tenue à Paris au Grand Couvent des Au- 
guftins le quatorïe Septembre mil fept cent 
cinquante. 

Fred. Jer. Cardinal de la Rochefou- 
cauld, P# P. Arcb. de Bourges, Pré* 
fidenti 

| J, jofeph Arch. de Sens, 
f Nie. Arch. de Rouen. 

Louis Jacques, Arcb. de Bordeaux* 
f J. Arch. de Vienne. 

| Dominique, Archev. d’Alby. 
f L. Fr. Evêque d’Alais. 

{ L, G. Evêque de Reines. 

{ Cl. Ant. Evêque C. de Châlons. 
{Fr. Evêque de Blois. 

{ L. A. Evêque de Toulon. 

| J. M, Evêque. JC. de Gap. 
f G. Evêque de Bayonn. 

{ J. M. Evêque de Rieux. 

{ André J, Bap. Evêque de Glandeve. 
{ Ant. Evêque d’Autum 
JL’Abbé de Ris. 

L’Ab- 
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L*Abbé de Chanterai 
L’Abbé de Menou. 

L’Abbé de Bellaffaire. 

L’Abbé de Caffand. 

L’Abbé Damou. 

L’Abbé de Beaurecueil. 

L’Abbé Defponchés. 

L’Abbé Lenfant. 

L’Abbé de Motttjbuvent Comté dé 
Lyon. 

L’Abbé de Piertefen. 

L’Abbé le Berthon. 

L’Abbé de la Prunarede. 

De Radonvilliers. 

L’Abbé Dulau. 

L’Abbé Barin de la Galiffoniiierc. 
L’Abbé de Coriolis, Agent. 

L’Abbé de Caftries, Agent. 

L’Abbé de Breteuil, Pro. 

L’Abbé de Nicolay ; Secrétaire* 
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OBSERVATIONS 

SUR UN ECRIT, 

INTITULÉ 

EXTRAIT DU PROCES-FER- • 
B AL de VAJJemblée Générale du Clergé- 
de France , tenue à Paris par permijjion 
du Roi ûu Couvent des Grands AuguftinSj 
en Vannée mil fept cent cinquante . 

Si Tributum petit Imperator, non negamus : 
agri Ecclefiæ folvunt tributum. S. Amùrof. 
Orat. contra A axent, de tradend. B a/il . 8 . 

Si enim cenfum Filius Dei folvit , quis tu tari- 
tus es qui non putes efle folvendum ? 

Idem in Comment . ad cap. f. Lnctt 
Ltb. 4 . cap . penultimo » 
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AVERTISSEMENT. 

' < , ■ 

O N ne fauroit mettre trop de clarté 
dans une matière aufli. importante 
& aufli intéreflante pour la dation, que 
l’efl celle qui fait l’objet de cet ouvrage. 

O N fe croit par conféquent obligé de 
rendre ici compte en peu de mots au pu* 
blic du plan général des Obferoations fui* 
vantes. 

On n’a eu d’autre objet dans ces Obfer- 
vations que d’y rapprocher les Maximes 
contenues dans l’Ecrit intitulé : Extrait du 
Procès - Verbal, &c. des Maximes , des Loix 
& des Ufages du Royaume. 

Dans la vûe unique de ce rapproche- 
ment, on s’elt contenté d’expofer fucces- 
fivement en détail, toutes les Pièces qui 
font contenues dans le Procès - Verbal , & 
d’y joindre en oppofition ce qui a été 
fait & penfé fur la même matière, de- 
puis la fondation de notre Monarchie. 

La comparaifon des Prétentions actuel- 
les du Clergé de France avec toutes les 
autorités qu’on y oppofe efl: donc ce que 
l’on préfente à discuter aux gens inftruics 
& au public. 

* H 2 PoVK 
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Pour éclaircir davantage & pour ren- 
dre plus fenfible même aux yeux , cette 
expofition contradi&oire , on a marqué 
en cara&ères italiques tout ce que l’on 
cite du Procès - Verbal de l'AJJemblèe der- 
nière , tandis que l’on n’a diftingué que par 
des guillemets feulement les autorités que 
l’on y oppüfe & qui font imprimées en 
caractère ordinaire. 

Au relie, on s’eft bien gardé de riert 
conclure d’une fimple Expofition , que 
l’on foumet aux Gens éclairés , & dont on 
leur laiffe à tirer toutes les conféquences* 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 

O mnis anima, ht- ue toute perfon* 
quit, poteflatibus ne i oit foumife, 

fublimioribus fubdita dit P Apôtre, aui 

lit. Si omnis , Ç# ve- Puiffances Supérieur 
/Ira. Qui s vos excipit res. Si toute perfonne 
ab univerfitate ? Si qui s doit leur être joumife , 
tentât excipere , eona~ difoit Saint Bernard 
tnr decipere. Nolite dans Ton Traité fur 
eorum acquiescère Co »' les mœurs & le devoir 
Jiliis qui , cum ChriJUa - des Evêques addrelTé 
ni , Cbrifti tamen vei à l’ Archevêque de 
fequi fada vel obfequi Sens , votre perfonne 
dtdis opprobrio du- doit donc par confequent 
cunt. îpfi funt qui vo- leur être aujfi foumife 
bis dicere folent : „ fer’’ que les antres . Qui 
,, vat» yeftr® fedisho- vous excepte d'une Loi 
„ norem ; dccebatqui- commune & univerfel -, 

,, dèm ex vobis, vo- le ? Qui vous affranchit 
„ bis Commiflam, Ec* d'une feumiffion généra-. 

,, clefiam crescere ; le & fans exception* Si 
,, nunc verô in illâ quelqu'un effaye de vous 
,, quam fuscepillis ma- y fouftraire , il ne cher- V 
,, neat dignitate , & cke qu'à vous furpren - 
,, vos enim veftro præ- dre & 4 vous abufer. 

deceflare impoten- Gardez-vous donc bien 
,, tior? Si non crescît de vous laiffer féduire 
„ per vos,nondccres- par les confeils de ceux 
,, cat per yos. H<ec qui étant Chrétiens re- 
if ti. Chrifcus autem ali - gardent comme tin op* 

- ter H 3 pro* 
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DISCOURS PRELIMINAIRE, 


ter jufjlt ac gefifiit ; red- 
dite , ait , quæ funt 
Cæfaris , Cælari ; & 
quæ funt Deî , Deo. 
Quod ore locuius eft , 
ntux opéré implere cura- 
vit. Conditor Cæfa- 
ris Caefari non eftcun- 
âatus reddere Cen- 
fom ; exemplum enim 
dédit va bis ut & vos ita 
jaciatis. . ... Sed qusc 
funt , inquit Apoftolns , 
à Deo ordinatæ funr. 
f/iâermt ergo buju> ig«. 
nominiæ dijfuafores qua- 
le fit Dci Ordinationi 
reiifterç. y aidé igno- 
miniofuin fervo , fi fit 
fient Dominas ejus : aut 
Disçipulo , fi fit fie ut 
Magtfter ejus. Pluri- 
mùm fit vobis deferre 
putant y cum vos Chrifio 
praferre conantur , ipfo 
réclamante ac die ente : 
non eft fervus Major 
Domino fun , neque 
Ap f >ft‘>lus eo qui milit 
c\un yquodmn dedigna-> 
tus ejt Magifter & Do- 
minus y tattsque & Ma- 
gifler Dominas : in- 

di* 


probre & un avilîfte- 
inctit d'être fidèles aux 
Pre'ceptes de ‘J. C £3? 
de futvre fies exemples. 

Ce font eux qui ne ces - 
fient de vous dire : „con* 

», fervt'2 l’honneur de 
„ votre 6iége. Il é- 
„ toit convenable que 
,, l’Eglife qui vous eft 
confiée augmentât 
„ par vous en préro- 
,, gatives. Qu’elle fe < 
„ conferve du moins 
,> dans la dignité qu’el- 
,» leavoit lorsque vous 
r, en avez reçu l’ad* 

,, miniftration. Avez- 
,» vous doue moins de 
,, puift'auce que votre 
„ rrédéceflcurr'Si vi - 
,» tre biége n’acquiert 
», pas, ne foqft'rez pas 
tÿ du moins qu’il per* 

,» de. Tels font leurs 
raifionnemens. Mais ‘J. 

C. en a ordonné & agi 
lui - même autrement . 
Rendez, dit-il y à g.c- * 
far ce qui elt à CéfUr , 
h à Dieu ce qui eit à 
Dieu. Les Préceptes 
qu'il a données de fia 
. . pra- 
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DISCOURS PRELIMINAIRE. 

d’gnum fibi jadicabit propre bouche , il a eu 
fer-vus bonus , dévolus- foin de les accomplir par 
que Discipulus ? fes œuvres. Le Créa- 

Sa nc ti Bemardi teur de Céfar n’a pas 
Epiftola XL II, feu Tra- héfité ni fait difficulté 
3 at. ad Henric. Sem- de payer lui -même le 
neuf. Anhiepifc. de Mo- tribut à Céfar. Il vous 
ribus if Officio Episco - eu a donné l'exemple en 
parum tom. II. opu/c. même te ms que le Pré - 
II. cap. P'ÎII, num. 31. cepte , afin que vous en 

pag. 480. nov. edit . Cu- fijfiez de même 

ris Domini ifiohan. Mû- Le S PuifTances qui font 
billonPrasb, if Motiac. fur la Terre , dit P A- 
Bened.è Congr.S.Mau- pôtte , ont été établies 
ri , P arifiis apud Mon - de Dieu ; que ceux qui 
tal an 1719. VOUS dtjfuadent de leur 

obéir , en vous fat faut regarder Pobéiffance if 
la foumijfion que vous devez comme un avilis- 
fement if une ignominie , fentent par confie- 
quent ce que c'eft que de réfifter à l’ordre de 
Dieu. Éfit-ce en effet un aviliffement if u- 
ne ignominie pour le Serviteur d'imiter fon 
Seigneur y pour le Disciple de fuivre l'éxemple 
if le Précepte de fon Maître ? ceux qui vous 
fuggerent leurs mauvais confeils penfent vous 
exalter en ejj ayant de vous mettre au dejfus de 
y. C. mais jf. C. réclame lut -même contre u- 
ne pareille prétention , en d'fant : le Serviteur 
n’ett pas plus grand que fon Seigneur , l’A- 
pôtre n’eft pas au deffus de celui qui l’a en- 
voyé* Le Seigneur if le Maître , if un tel 
Seigneur if un tel Maître n'a pas dédaigné de 
Jubtr lui -même l'autorité des Puijfances fupé- 

H 4 rieti- 
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DISCOURS PRELIMINAIRE. 

rieur es , de leur obéir , de leur être fournis 
le bon Serviteur , le Disciple fidèle jugera cette 
obéijfance & cette foumijfion indignes de lut l 
St. Bernard Epifi. XLIL A rArchev. de Sens , 
ou ‘Traité fur les Moeurs b 5 k Devoir des £- 
Vêjuesj. &c. 
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OBSERVATIONS. 


SÜXStêl N vient de répandre avec profufion 
a )ü dans le Public un Ecrit intitulé : 
^ Extrait du Procès - ^ rrta/ T A s- 

femblce générale du Cierge de Fran- 
ce , tenue à Paris , par permijfion du RA , a a 
Couvent des Grands Augustin s , en Tannée 175-0! 
Il eft imprimé in quarto par 1*1 m primeur mê- 
me du Clergé (*). Le titre refpedable, que 
l’on donne à cet Ecrit & le caradére d’au- 
thenticité , dont il feçnble revêtu , pourroient 
en impofer au Public crédule. Mon zèle 
pour la vérité, ma vénération pour un Corps, 
qui mérite à tant de titres ce fentimenr, dont 
la Religion fait un devoir envers lui , mon at- 
tachement fidèle & inviolable aux Loix & aux 
maximes du Royaume ; voilà mes motifs , 
pour propofer des doutes fur l’Edition & la 
publication de cet Ecrit. Le Clergé de Fran- 
ce n’a- t’il donc pas été de tout tems & ne, 
fera-t’il donc pas toûjours i’ Apôtre & te 

Dé-, 

(*) Depuis l’Edition in quarto, qui eft celle- 
que je cite dans tout le cours de mes observa- 
tions, on en a fait une autre indopzç avec des. 
Remarques. N. de l'AuL 

A' cette note de l’Auteur je croîs devoir ajou- 
ter que nous avons fuivi dans ce recueil des Ecrits 
l’édition in 12 0 ., $ que nous citons les pages de 
çotre impreffion. • \ « ' 

H f 
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COMMENT la rédadion de celui-ci feul 
pourrou -elle avoir été faite , .non feulement 
en fi peu de jours , itiais vraifemblablement 
même avant la fin de l’Affemblée , puisqu’il 
' falloir avoir le tems de l’imprimer, & de l’im- 
primer avec autant de foin & un aulli grand 
nombre d’exemplaires ? 


I I. 

1 1 y a long * temps que l’on imprime les 
Procès Verbaux des Aflèmblées du Clergé : 
il n’y a pas un feul exemple que l’on en ait 
imprimé aucun par Extrait. Celui-ci ne con- 
tient que ce qui s'efl pajjé depuis la fécondé vi m 
fite des Commtffaires du Roi touchant leur dis <* 
cours à l'AjJemblée t & la Déclaration du Roi 
du \ 7 Août I7JO , portant Réglement pour la 
confection d'un nouveau département général. 

1 Par quelles raifons , & dans quelles vûei 
le Clergé de France n’auroit-il pour la pre- 
mière lois donné à tout le Public qu’un pa- 
reil extrait, au lieu de faire imprimer pour ion 
ufage particulier feulement fon Procès.- Ver- . 
bal dans l’étendue & l’intégrité qu’il a ordi- 
nairement. • 

III.. 

O n n’a pas toujours imprimé les Procès 
Verbaux des Aflfcmblées du Clergé, Leur 
publicité n’a jamais été le principe , l’objet 
yu la fuite de leur imprefliun ; depuis qu’elle 
* lieu. Conferver plus ailéme«t & plps fûre- 

ment • 
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Aient les Délibérations du Clergé dans fes 
Archives; inltru<ire pai^-là ceux de fes mem- 
bres , qui feroient chargés de Ton adminiltra? 
tîon ; c’eft tout ce qu’a voulu faire & tout ce 
qu’a fait jusqu’à préfent le Clergé de France. 
Audi ne voir - on pas que l’édition de fes Pror 
cès Verbaux ait jamais pafïé le nombre de jo 
exemplaires , deftînés à remplir ces deux ob- 
jets uniques de leur impretfion & qui y fuffi- 
fent. On publie aujourd’hui avec éclat, on 
répand avec profufion l’Extrait du Procès? 
Verbal de l’AfTemblée derniere. • I 


Les Rois ne peuvent jamais être cités 
qu’au Tribunal de celui, qui du haut de ion 
Thrône interroge également les Monarques 
& leurs Sujets. Les Rois ne tenant leur au- 
torité que de Dieu , ils ne doivent qu’à lui 
feul rendre compte de leur adminilîration. 
v Lorsqu’un Sujet , quel qu’il foit , 
( 4 )E*/'. >> tombe dans l’erreur , dit Caffiodore , (a) il 
** p f- T *„ peche contre Dieu & contre fon Souverain ; 
xv'iii. »» mais Souverain n’eft jamais coupable 
Bibi. * „ qu’envers Dieu, & n’eft refponfable de fes 
Pat - P- ,, fautes qu’à Dieu feul ; car un Souverain 
dŸrCLug. y y ne reconnoît point d’homme, qui juge fes 
>, afiions. Un Souverain a dftnc droit de 
,, dire comme David , Seigneur , fai pecbé 
,, contre vous feul , parce qu’il n’y a que Dieu 


,» feul, qui puifte examiner fa conduite, & 
„ lui en demander compte. Si quelqu’un de 
Hift ' « nous P a ^ e ,es b° rnes de la Joft'ce, difoît 
Frêne. » Saint Grégoire de Tours au Roi- Ghilpertc , 
e*p- „ (b) vous aveï le droit & le pouvoir <k 1« 
xvm ‘ ' „ cor- 





i 
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^ corriger; mais fi vous les paflez ; qui vous 
,, reprendra ? Nous vous parlons & vous 
„ nous écoutez, quand il vous plaît; mais li 
„ vous ne voulez p2S nous entendre, qui vous 
,, condamnera, linon celui qui s’ell nommé 
,, lui - même la jullice. 

Les autres autorités; qui prouvent ce prin- 
cipe , feroient anfii nombreufes qu’elles font 
fuperflues. Mais établir le Public Juge entre 
le Souverain & fes Sujets; des demandes & 
•des ordres de l’un, & de la conduite des au- 
tres; faire aux yeux de toute la Nation un 
manifefte des Sujets contre leur Souverain ; 
ne fefoit-ce donc pas contredire formellement 
des maximes auffi^facrées qu’inconteftabîes ? 

O n trouve dans l’Ecrit intitulé : Extrait 
du Procès • Verbal , &c. à la page 89: ,, l'As* 
,, /emblée .... pour faire connoître à tous 
,» les Diocéfes du Royaume la conduite qu’el- 
,, le a tenue, a chargé Mefftignèurs & Mes* 
,, Jieurs les Députés de chaque Province , de re m 
„ mettre à chacun de Mejfeigneurs les Prélats 
,, de fa Province un Extrait du Procès -Ver* 
,, bal, contenant tout ce qui s’eft palfé à Poe- 
„ cafion des atteintes , que l’on a données 
„ aux Immunités Ecclefiatiiques. 

IV. 

î L efi des pièces , fur lesquelles leur carâ- 
■ &ére augufte impofe lç miftére le plus pro- 
y fond & le plus inviolable. Il en eft, que l’on 
ne peut publia fans une penpiülon exprtffe , 

que 
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qne le refpeâ exige autant que la discrétion. 

Il en efl enfin , que l’on ne fçauroit rendre 
publiques, fans trahir des fecrets importans , 
lans abufer de la confiance la plus intime dt 
la plus rcfpe&able. Ne feroit~ce pas man- 
quer à un particulier , que de faire imprimer ' 
tes lettres , avant d’avoir demandé & même 
obtenû fon aveu. On imprime & on publie, 
fans Privilège ni permiflion , les Lettres du 
Roi à l’Affemblée du Clergé. 

Telles font mes raifons générales, de 
douter que l’Ecrit intitulé: Extrait du Procès * , 
Verbal, &c. ait été publié par le Clergé de 1 
France. Je paffe à d’autres plus particulières t 
& plus importantes. i 

RAISONS PARTICULIERES 

De douter que l’Ecrit intitulé : Extrait du 
Procès-Verbal , &c» ait été publié par le 
Clergé de France. , 

Elles réfultent des maximes établies dans 
differentes pièces de l’Ecrit intitulé : Extrait 
du Procès-Verbal , &e. de leurs conféquen- 
ces <5c de la conduite, que par cet Ecrit le 
Clergé de France femble avoir tenu. 

. i 

DISCOURS DE M. LE PROMOTEUR. m 

- / 1 * .1 . 

h 

P oür expofer les objets de la délibération 
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la*plas firpple fur la demande la plusjufte; 

il efk ce rtam , dit le discours de M. le Pro- 
i9 moteur , ( a ) qu e les dons du Clergé ont toü- ( 4 ) Ex- 
,, jours été Vibres , qu'ils ont été demandés dans tra,t dt * 
„ tous Us tems à titre de don gratuit. VelliT 

L’usage défaire des dons n’a commeocdért.p.?, 
d’avoir lieu , par rapport au Clergé , qu’tu 
Ij6i. avec la Ligue. Le Clergé de France 
a été, comme les autres Sujets, depuis l’Eta- 
bUifement de la Monarchie jusqu’au treiziéme 
ftécle , dans l’obligation & dans l’ufage de 
rendre le fervice militaire qui emportoit avec 
lut une contribution réelle; le Clergé de Fran- 
ce n’a pas moins été fujet , que les autres CL 
loyers, aux ioapofUions pécuniaires depuis le 
treiziéme fiécle jusqu’à l’époque la plus fa- 
ijefte & la plus bonteufe à la nation Françoi- 
fe. On a publié, en même tems que/’jK*- 
trait du Procès - Verbal de V Ajfemblée dernier* t 
UH autre Ecrit intitulé : Extraits des Procès \ 
Verbaux du Clengé , qui prouvent évidemment : 
dit-on, la proportion de M. le Promoteur. 

_ Cette compilation tronquée de Procès 
Verbaux tant imprimés que manuferits , pa- 1 
roit fans nom d’imprimeur , elle commence 
par le Procès - Verbal du Colloque de Poiffi 
en. iyéi- Il était bien difficile en effet de trou- 
ver aux Dons du Clergé , demandés r accor- 
dés & reçus toujours comme Dons gratuits 
libres, & volontaires, une origine plus ancienne 
ou moins fufpe&e. V oici ce qu'on lit dans 

ces. Extraits , page 87. ~ • t > . ' 

./.a 

• ; . . DE- 
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DELIBERATION DE L’ASSEMBLEE 

de i6ÿn 

* * # 

Monseigneur le Préjident a dit , ,, que l'on re- 
„ marque trois manières , dont les Eccléfiafti - 

,, ÿao d»/ affilé tes Rois de Prières ± 

«, de Troupes ÇJ 5 d' Argent '• que dans 

„ la fuite des ftécles le Clergé àvoit obtenâ , qu'au 

//>« Troupes qu'tl donnait , #7 /»/ /»/ per- 
j, wrj fournir de l'Argent de quoi en lever. 
Etoît-ce un Don Gratuit, que d’aflifter le 
Roi des Troupes, qu’on étoit obligé de lui 
fournir , fur peine d’tine amende pécuniaire 
appellée hériban ? Monfeigneur le Préfident ■ 
de l’Aflembiée de 1691 n’a pas crû lui-mé- 
me , que le Clergé n’avoit été que libéral î 
puisque , fuivanc lui , dans la fuite des fic- 
elés , le Clergé avoit obtenû qu’il lui fût 
parmîs de fournir , au lieu d* Troupes , de 
l’Argent de quoi en lever. On oppofe , à 
cette fuite de fiecles , qui comprend onîe 
cens ans , environ deux cens j qui n’ont 
commencé qu’avec la Ligue* Les Extraiti 
des Procès Verbaux* depuis ifôi jusqu’au- 
jourd’hui , prouvent , dit - on , évidemment j 
que les Dons du Clergé ont toujours été de- 
mandés , accordés reçus comme Dons Gra- 
tuits. On trouve néanmoins dans ces mê- 
mes Extraits trois demandes conl'écutives , 
faites aux Afifemblées du Clergé en 174 $• ,’ 
1747 & 1748, où il n’eft point parlé de 
Don Gratuit . 

Lti 
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Les Commiffaires du Roi, dans leur Dis- 
cours à l’Affemblée de 174$’, au lieu de ce 
terme conjacré , dit -on , par l'ufage le plus an- 
tien & le plus confiant , l’ont fuppléé & rem* 
placé par la périphrafe fuivante. „ Contrî- 
,, buer aux frais d’une guerre légitime, (<*) (*) 1- 
* .» indispenfable & qui a pour bût la paix éL c J‘ ,spt " r 
„ le falut dé la Patrie , ce n elt point détour-/, 

,Y ner à un ufage profane le patrimoine des imm. r. 
„ Pauvres, c’eft le confacrer à fa plus noble IV% pt 
„ deftination”. 11 n’eft donc pas certain , 211 ' 
que les Dons du Clergé ont toujours été li- 
bres, qu’ils ont été demandés dans tous les 
tems, à titre de Don Gratuit. Voici cepen- 
dant ce que portent des Lettres Patentes , 
données par le Roi Philippe le Bel , le 10 
Octobre 130$*, & adreffées à l’Archevêque 
de Tours, fes SufFragans & tous les Ecclé- 
fiaftiques de fa Province. * 

- ,, Comme les préfens volontairement df- 
„ ferts (b) font une charge plus légère pour (t) 

„ ceux qui les offrent , que les preltations 
,, néceffaires; comme ils font d’ailleurs plus 7 ^ 2 '^* 
„ agréables à Dieu & aux Hommes , fuivant 
,, cet axiome, que, dans les néce'ffués, per- 
., fonne n’eft cenfé être libéral : nous avons 
„ préféré , à l’impofition d’un Sublide , qui 
if devoit être payé par les Eccléiialtiques 
„* comme par les Laïcs, ce que les Laïcs & 

,, les Eccléliaftiques nous ont offert libéra le- 
,1 ment, pour en tenir lieu : Nous vous ex- 
,1 hortons donc , fur peine de faille de votre 
„ Temporel , dit le Roi à P Archevêque de 
• Tint. I », Tours , 
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„ fours , Jtt Suffragant {s* tous lot EcsUJUtfl's- 
w ifftes 4e Ja Province , de payer , fujvflnt vos 
„ offres, la Subvention modérée d’une dou- 
>, ble décime ou du cinquième de vos re- 
„ venus , entre les mains de ceux , que nous 
„ avons prépofés , pour lever cette Subven- 
,, tipn fur tous vos biens» 

E n conféquence , Commiffion adreiTée à 
ces Prépofés , Roi le fait par eux , refus de 
la part de l’Archevêque de Tours , de fon 
Chapitre & de celui de Saint Martin, & fur 
ce refus faifie de leur temporel , dont on 
prélevé le montant de l’impoiition. 

Ces Lettres Patentes , & ce qui les fui- 
vit » prouvent clairement un principe d’ail- 
leurs incontertable : c’eft qu’en fait de con- 
tribution aux charges de la Patrie , le Sou» 
verain peut bien laiffer quelquefois à fes Su- 
jets le mérite de l'offre ; mais qu’ils n’ont 
pas pour cela ni ne peuvent jamais avoir la 
• liberté du refus . . 

Telle eft donc la feule interprétation 
& la conféquence unique du terme de Don 
Gratuit. Mais cette expreflîon * ainfi cara- 
âérifée, détruit "elle la fouveraineté du Roi 
fur le temporel des Eccléfiaftiques ? un Sou- 
verain , par cette expreflion , renonce -t’il 
à des droits inaliénables, & affranchit • il fes 
Sujets d'une obligation au&i effentiellc qu’im- 
prescriptible ? 
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»» On ne peut voir fans étonnement , dît enfin 
,, M. le Promoteur, (a) que tes Commifjai- ( a ) E ~ 

,, res du Roi annoncent à Mejfcigneurs une Dé 
,, elaration , qui contienne les mefures , qu'ils ta 
,, doivent prendre pour un Département , fans Imm > 7< - 
„ que non feulement cette Déclaration ait^^* 1 * 
„ été concertée avec eux; mais fans qu'ils en 
„ ayent eu connoiffance 

Voici le ftile ordinaire de toutes les Dé- 
clarations du Roi. De l'avis de notre Confeil 
& de notre certaine fcience , pleine puijfance & 
autorité Royale , Nous avons , par ces Préfentes 
fignées de notre main , dit , déclaré & ordonné , 
difons , déclarons & ordonnons , voulons & nous 
plait , Çfff. 

D’à illiîürs, „ nous ne reconnoîflons 
if (b) en P’rance d’autre Souverain que 1 t {b) U* 

,, Roi; c’eft Ion autorité qui Fait les Lo 
j> qui veut le Roi y fi veut la Loi" . D’après rni/feil 
ces maximes & le flite aufii eflTentiel qu* ex - rt de _ 
prefîif des Déclarations ou Edits, en ne doit Frtln “ » 
donc pas tant s’étonner, qu’une Loi, impo-p^. 5, 
fée par un Souverain à fes Sujets, ne leur ait 4*3. 
pas été communiquée j ni même concertée a" 
vec eux. ’ 

DÉLIBÉRATION du 18 Août. 


‘ „ 0» a unanimement (c) délibéré , «fc par E . 
»> plaintes <?« Roi y fur les maximes a- crin pour 


ii 


jy van «• 


ér cenTTc 
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Us „ v ondes par MM. les Commijfaîres de fo» 
lmm. T. ^ Confeil • .. & on a renvoyé au lendemain , 
V% p ‘ l4 ‘„ à délibérer fur la manière , dont on porter oit à 
,, Sa Majefié les plaintes Ê3 5 les atlarmes.dn 
„ Clergé 

Le Discours des CommifTaires , que le 
Roi envoyé au Clergé , n’elt & ne peut être que 
le propre discours de S- M. elle n.ême, qu’ils 
' ont l’honneur de repréfeuter, & dont ils ne 
font que les interprètes. Ces Commilfaires 
illuftres , vieillis communément dans les af- 
faires de l’Etat, ne manquent jamais de pren- 
dre directement du Roi lui même les ordres 
précis & littéraux; ils les rendant toujours 
littéralement avec la plus fcrupuleufe fidéli- 
té, L’exprefiion fidèle & lirtétale des volon- 
tés du Roi dans ces fortes de discours fût- 
elle d’ailleurs jamais mieux prouvée, que par 
celui des Commilfaires à l’Alfemblée dernie- 
„ • re? La Majelîé Royale relpire & brille tou- 

te entière dans la fagefle & la dignité de ce 
discours. Peut -on n’y pas fentir & recon- 
noître, à chaque expreffion , un Souverain 
qui parle à fès Sujets, par la bouche de .fes 
organes les plus dignes & les plus fidèles? 

Les Sujets, quelqu’ils foient, n’ont & 
ne peuvent avoir, vis à -vis de leur Souve- 
rain, que la voix de la repréfemation la plus 
humble & la plus refpeâucufu „ Ain 11 les 
(4) (*) Généraux du Royaume n’ont 

„ eux -mêmes que la voix de la remontran- 
» ce * de très- humble fupplication”. 
tliu lu Q u b faut - il penfer du terme de plaintes > 

‘ ' de:- 
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" DELIBERATION du 19 Août. 

■ féconde 
Pari. {•. 

I. 

,, L'Affemblée pour mieux (a) connaître Fol- (a) E- 
„ jet & l'étendue des plaintes , qu'elle doit por - c £ ts J°“ r e 
,, ter au Roy , à l'occajïon du Distours des Com - 

„ mijjaires de S. M a obfervé. imm. T. 

,, i°. Que la plupart des maximes , avancées v ‘ IJ ' 
„ dans ce Difcours , tendent a détruire entière - 
„ ment les immunités de l'Eglife: Qu'elles fup - 
,, pofent , que le Roi peut exiger de l’obéis* 

„ fance du Clergé, les fecours qu’il a reçus 
„ jusqu’ici de fon zèle & de fon affeâion : . 

,, Qu'on a remarqué que MM, les CommiJJdi * 

,, res du Confie il ne fe font point fervi du ter - 
,, me de Don Gratuit, terme confiacré par l'u~ 

,, fage le plus ancien & le plus confiant , & que 
t , la demande , qu'ils font venus faire , de la part 
„ du Roi , refifiembfoit moins à une demande , qui 
„ laijf'e la liberté des fuftrages & le mérite de 
,, l’olFre, qu'à un ordre abfolu , lequel il 

,, »e refie plus qu'à impofer ", 

Sans entreprendre ici la juftîficatîon nufiî 
aîfée que fuperfluë des Maximes avancées 
dans le Discours de MM, les CommiiFa'res 
du Roi, j’obferverai feulement a(Vec M. Ta- 
lon , & tout ceux qui ont quelque notion du droit 
naturel , des droits de la fouveraineté , iesloix f 
maximes & ufages de la Monarchie Françoifie , 

„ qu’on ne peut nier, que les biens de l’Iigli- 
„ fc ( b ) ne foieut tenus par une obligation ^ Trrf/ _ 

1 3 ,, ci- té de 
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PjMttrt - „ civile & temporelle, qui eft une charge ré- 
té de noj ^ e u e de ces biens, de contribuer à îa'défen- 
„ fe de l’Etat 

30*. & J’a jouterai , comme eux , „ qu’on 
f " iv • „ nC peut pas nier, que le droit, de propor-’ 

,, tionner cette obligation civile & temporelle 
„ au temps & au befoin, ne foit une dépen- 
,, dance néceflfaire du Gouvernement fournis 
„ à la fonveraîneté du Magiftrat politique”. 

J’en conclurai avec eux: „ c’eft donc au 
„ Magiftrat politique de régler le befoin & la 
„ proportion même du fecours qui lui eft dû , 
„ par les biens Ecclélîaftiques, dans les né- 
„ ceflités de Ton Etat , c’eft -à- dire , d’en 
„ déterminer les caufes', les occafions & la 
„ qualité. Je dis plus: on ne peut pas même 
„ douter , que ce ne foit à lui , d* exiger de plein 
,, droit : autrement ne feroit-ce pas lui don- 
„ ner une autorité tronquée, ou, imparfai- 
,, te, ou pour mieux dire, imaginaire? C’eft, 
„ une fouveraineté ridicule, de le figurer un 
„ Magiftrat politique impuiflant pour juger 
„ de les nëceflîtés & de fes befoins , mais 
„ lurtout impuiflant pour y fuppléer *V 
Que faut - il donc conclûre de la premiè- 
re obfervation, faite par l’Aflèmblée du Cler- 
gé , fur l’objet & l’étendue des plaintes , 
qu’elle doit» dit- elle, porter au Roi, à l’oc- 
cafion du Discours des Çommilïaires de Sa 
Majefté ?’ 


IL 
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L*A & S E M B l e'e obferve , „ que ( a ) les (*) e- 
n MM. CommiJJaires du Roi ont affeélé de ton * 

„ fondre les biens Eccléfiafliques avec les biens i ts con Tt 
,, Laïcs , en faifant entendre qu’ils font égale- imm. r. 
„ ment engagés aux dettes if aux charges de v * t- lé * 
,, l’Etat . • . • . ce qui efi entièrement con - 
„ traire à la. nature if à la deflination des biens 
v Eccléfiafliques. 

Les biens Eccléfiafliques, dit M- 2V 
,, Ion y dans l’endroit cité ci - deffus , n’apparte- 
„ nant à l’Egiife , qu’à raifon de fatis faire 
,, aux charges réelles, il n’y a pas de charge 
,, plus réelle» que celle de contribuer à la 
,, défenfe de l’Etat. 

m. 

Depuis que l’ufage, de répartir fur les 
Eccléfiafliques contribuables les fecours, que 
le Clergé donne, a commencé de j’introdui-* 

- re à Ion égard en iffit. jusqu’aujourd’hui ; 
toutes les délibérations , par lesquelles le 
Clergé a accordé des fublides au Roi, ont eu 
befoin d’être confirmées par un Arrêt du 
Confeil & revêtues de Lettres Patentes regi- 
ftrées au Parlement , pour donner au Cler- 
gé Je droit & la pouvoir, d’impofer les 
biens Eccléfiafliques. Tous les Procès Ver* 
baux des Aflemblées du Clergé , tant ma- 
nuferits qu’imprimés» font pleins de ces Ar- 

- I; 4 * réts 
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rôts du Confeil & de ces Lettres Patentes. 
C’eft dans cette forme nécclfaire & indifpen- 
fable, que le Clergé, toutes les fois qu’il en 
'a befoi», reçoit & tient uniquement de fon 
Souverain une autorité, qui n’appartient qu’à 
lui; autorité, qui n’émane que de la fouve- 
raineté, dont elle eft l’eflencej autorité, qui 
n’en peut émaner que par la conceffion la 
plus fpéciale & la plus authentique. Nullus 
poteji in régna Francice fubfidia imptnere , niji 
Rex , quâcumque prarogativd , vel ckgnitate t 
tel potentiâ fulciatur , absque confenfu Regis , 
qui omnium eft fuperior in régna Jüa & hoc te 
ne as , nec unquam contrarium die as , ne crimixe 
facrilegii accuferis & reus Majejlatis fias. J a. 

GalJi qnæft. 60. 

Sur quelque prérogative , dignité ou 
„ puiflance que l’on fe fonde, nul ne peut, 
,, fi ce n’eft le Roi, impofer des fubfides en 
,, France fans le confentement du Roi, qui 
„ dans fon Royaume elt le Souverain aulfi 
„ unique qn’oniverfel. Tenez cette vérité 
,, pour certaine & inconieftable & ne dites 
,, jamais le Contraire, difoit Jean Galli Av»» 
,, cat Général dans le quatorzième fiécle , de 
., peur qu’on ne vous accufe de facrilége & 
,, que vous ne foyez criminel de leze- ma* 
„ jefté”. 

1 l eft par conféquent difficile de fentir le 
principe & l’objet de cette obfervation ; ,, il 
(*) T cm- a paru (a) qu'on ajfcde même de regarder 
V 't. iô. l' u fige de faire la répartition des fecours of- 
f1 jerts au Roi comme une conceffion des Sauve» 
‘ i. i „ r oins y 
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rai ns , & une émanation de leur autorité'\ 

1 V. • . ' 

* * 

M. le Promoteur avoit dit „ en ne peut 
,, voir fans étonnement que les CommiJJaires du 
n Roi annoncent à Mcjjcigneurs une Déclara- 
r , tion qui contienne les mefures qu'ils doivent 
, prendre pour un département , fans que non 
v feulement elle ait été concertée avec eux; 
n mais même fans qu'ils en ayent la moindre 
n tonnai (fonce. 

„ Enfin , l'Affemblée {a) a appris avec dou ~( a )Tem. 
yt leur qu’on * avoit adrejfé au parlement uneV.p. i<s. 
„ Déclaration qui intérejfe une partie ejfentielle 
,, de fon adminifiration , avant que Sa Maje- 
„ lié ait eu la bonté de lui en faire donner 
„ aucune communication”. 

On accorde en qualité de Souverain à des 
Eccléfialiiques qui ne ceffent pas par cette 
conceffion d’être Sujets, le Privilège de ré- 
partir eux -mêmes leurs fubiides : Privilège 
qu’ils ont befoin qu’on leur accorde à chaque 
répartition. 

On rend ainfi des Ecclélîadiqucs dépofitai- . \ 
res de l’autoriré Royale; mais on veut qu’ils 
» l’exercent avec équité. 

On fe croit refponfable & juge d’une admî- 
niÜration qui n’elt entre loirs mains que pré- 

cai- 

* C’eft le Roi qui adrefle lui -même à fon Par- 
lement fes Edits ou Déclarations par une Lettre 
de Cachet , lignée de la propre main. 

i; 
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cairc, parce qu’elle eft une émanation de 1* 
Puiflance Souveraine. 

On croit avoir autant d’intérêt que de droit». 

& de pouvoir d’en reformer les abus ; parce 
qu’ils ne fubfiftent qu’à l’ombre de la portion 
de fon autorité que l’on a confiée à des Su- 
jets Eccléfiaftiques. 

On fait en conféquence de fa certaine feien - 
ce , pleine puiffance & autorité Royale , une Loi 
tendante à la réforme d’une adminiftratiou 
dont on eft feul arbitre fuprême. 

On enjoint à cet effet par cette Loi à tous 
les Contribuables de donner des Déclarations. I 
de leurs revenus, Déclarations qu’on a feul 
exclufivement droit d’exiger d’eux. 

On adrefte enfin à fon Parlement cette Loi 
Souveraine , fans que non - feulement on l’ait 
concertée avec Mefteigneurs de l’Afleœblée 
du Clergé, mais même fans qu’ils en ayent 
connoiftance; parce qu’c/» eft leur Souverain» 

& que Mefteigneurs ne font que des Su- 
jets. 

Voila' donc ce que l’on ue peut voir 
fans étonnement , ce que l’on apprend avec 
(a)Ttm. douleur. „ Quelle humiliation ( a ) pour votre 
V. p. lo. Clergé afemblé , Sire! il verra paroitre une 
„ Loi nouvelle Jur une partie ejjentielle de fon 
,, adminijlration , fans que Votre Majefié ait bien 
„ voulu la lui faire communiquer. 


LET* 
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LETTRE ECRITE AU ROT- 

f 

par rJJJemblêe du Clergé le 19. Août. 

\ 

Elle n’eft que la Paraphrafe des Obfer- 
vations que je viens de discuter; on y trouve’ 
cependant quelques traits particuliers. 

On y dit entr’autres à S, M. „ que nos 
,, Rois (a) ont affuré le Cierge' Que les jecours (a)Tom. 
„ qu*il accordait- étoient de pures gratifications ”. v ' P* *»• 

Voici ce que portent les Extraits des Pro - 
ce s -Verbaux compilés, tronqués & rendus pu- 
blics en même*tems que l'Extrait du Procès- 
Verbal de PAiïemblée demiere. 

M. L'Archevêque de Narbonne a répondu 
(b ) . . . . que chacun avoit frémi à la propofi-( l, ) Tom • 
tion qui fembloit tirer une conséquence ttécejjaire 1 ^^'^ 
peur le préfent des gratifications que l* A (J emblée m. 
avoit faites par le paffé, 

Ç’e s t la première fois que l’on trouve le 
terme de gratifications ,& c’eft M l'Archevêque 
de Narbonne qui s’en fert vis - à - vis le Com- 
millaire du Roi. M. le Cardinal Mazarin em- 
prunte ce terme de M. l' Archevêque de Nar- 
bonne , & le répété après lui. Le Roi prend 
enfin le même terme de M . le Cardinal Ma- 
zarin. , Que faut -il conclure de cette gra- 
dation ? 

S u E un discours fait par les CommiflTaires 
du Roi à l’Aflemblée du Clergé en 1660, 
fes Députés demandent audience à M . le 
* Cardinal Mazann , l’obtiennent de lui , lui 
font leurs plaintes touchant les maximes per- 

nï* 

i • * 
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nîcieufes de ce discours , comme étant înju- 
rieules à l’Eglife, & contraires aux fentimens 
de S. M. M. le Cardinal Mazarin allure les 
• Députés: que tant s'en faut (a) que le Roi ait 
donné ordre de parler ainfi ; il étoit perfuadé 
que le Roi ne demanioit du fecours au Clergé 
que par pure gratification. Ce Miniflre Car- 
dinal , & <^i n’étoit pas François pou voit 
s’exprimer improprement fur pareille matière. 
Quoi qu’il en foit , le Roi écrit enfuite & 
prend encore de M. le Cardinal Mazarin le 
terme de pure gratification. 

Tels font les deux exemples uniques de 
cette expreflîon dins l’efpace de deux cens 
ans. Un jeune Roi s’eft fervt deux fois feu- 
lement , à l’égard de fes Sujets Eccléfiafti- 
ques d’un terme au moins impropre, & dont 
il ne fentoit pas la conféquence. Un jeune 
Roi ne s’en eft fervi que parce que fon Mi- , 
niftre Cardinal & qui n’étoit pas François , \ 
lui en avoit donné l’exemple & le lui fuggé- i 
roit. Qu’en faut -il conclure en faveur d’u- 
ne expreflîon fugitive, & qui ne caraâérife 
guéres ce que des Sujets doivent à leur Sou- 
verain & à leur Patrie, ce que l’un & l’autre 
ont droit d’exiger , ce qu’ils ne peuvent ja- 
mais refufer à l’un ni à l’autre fans ingratitu- 
de, fans iuiuftice & fans désobéiflfance ? La t 
Lettre de l'AfJentblée au Roi en tire la conclu- 
, fion fuivante. „ Ces (b) entrepnfes fur le 
„ Clergé lui ont procuré les titres les plus pré - 
,, deux , par les ajfurances que ms Rots lui 
„ ont données ' . . . « que lès fecours 

» ?*' il 
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n f#’*7 Accordait étaient de pures gratifies- 
„ tions. 

I l. 


„ Notfe honneur (a) & votre confcience ne ( a )T‘*** 
„ nom permettent pas de conjentir à voir chan- V ' *' lU 
„ ger en tribut nécejjaire ce qui ne peut être que 
» ? offrande de notre amour ”, 

En renvoyant la discuflîon de cette phrafe 
par rapport au fens à celle des remontrances 
du Clergé dont elle ell le texte, je n’en exa- 
mine ici que la tournure. 

Lorsque les circonrtances forcent des 


Sujets à décliner à leur Souverain des maxi- 
mes qui tendent à borner ou même anéantir 


fon autorité , la prudence autant que le re- 
fped exige que du moins on les prouve a- 
vant de les avancer, au lieu de les avancer 


fans les prouver. 

V oici ce que l’on trouve dans un Pro- 
cès * Verbal fajt en l’année 1306. par les Re- 
ceveurs d’une double Décime, que Philippe 
le Bel avoit exhorté fur peine de faille du tem- 
porel , tous les Sujets Eccléfiaftiques de lui 


payer. 

„ Apre's plufieurs allégations, (h) l’Ar-(4) n* 
„ chevêque de Tours , l’Archidiacre & 1 eTrefor * 
„ Chapitre de Saint Martin ont perfifté à dîre^ f ^ 
„ qu'ils ne pouvoient pas payer en fureté de con-yttu , 

„ fcience , affoiblijjant & anéantïjj'ant ainji laju- G ? iva ” 
„ risdiéiton temporelle du Roi. Sur quoi, les raina * 

„ receveurs après avoir délibéré avec le Bail- 
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„ lî de Tours & autres Gens prudens , à* 

„ voient procédé en vertu de leurs commîs- 
„ lîous , & de plus pour la désobétjfance de 
„ l’Archevêque j ils avoient fait failïr tout 
„ fon Temporel. m { 

* * 

DELIBERATION DU CLERGÉ 1 

Du 2 y Août 17 jo. 

Les Rois de France ne tiennent que de 
Dieu le droit & le pouvoir d’être les feuls & 
les Souverains Légillatcurs dans leur Royau- 
me. • 

Mais ils ont fenti que quelque tout-puis- 
fans & quelque indépendans qu’ils foient, ils 
n’en étoicnt pas moins comme les autres 
hommes , expofés à la prévention, à la furpri-- 
fe & à l’erreur. Convaincus de cette fragilité 
humaine, nos Rois ont donc craint que l’on 
ne pût abufer de leur pouvoir fuprême , ou ne 
le pas maintenir, ou même y porter atteinte.,. 
Nos Souverains ont par conféquent cru de- 
voir armer de leur puilfance un corps entier 
de furveillans & de défenfeurs , qu’ils ont 
chargés de. maintenir , & les droits du Souve- 
rain lui même & la liberté de fes Sujets. Le 
(d)pui - Parlement dont l’autorité (a) n’eft autre que 

'jZ*dei Ct 11* ^ 0I ’ Ce COr P S ^° n ° r ^ P ar nOS ^ 

Mo'igLn Souverains de leur confiance la plus augufte, 
de BÏrnc- & en même temps la plus utile au Monarque 
M'jLtv ^ * ^ es P eu P* es * C’eft à fon Parlement que 
Ï 71 * * R°* adrefle fes Loix Souveraines pour leur 


1 
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donner le Sceau de la publication & de Tau- 
tenticité; c’elt le Parlement qui tient de Ton 
Souverain pour l’intérêt des Rois & des Peu- 
ples le droit de porter jusqu’au pied du Thrô- 
ne, fur les Loix qui en émanent, les plus 
humbles & les plus refpecfcueufes remontran- 
ces. Combien de fois ces remontrances fidè- 
les d’une Compagnie aulfi jaloufe, qu’inftrui- 
te des droits de la Nation & de la Souverai- 
neté, n’ont -elle pas été oppofées par l’auto- 
rité Royale elle- même, comme fon rempart 
le plus inébranlable & le plus fûr contre des 
èntreprifes ou des atteintes dangereu fes & réi- 
térées? Citeroit-on aujourd’hui au Roi con- 
tre fon autorité la Déclaration de 1711. Si 
les premiers Magiftrats avoient pû alors faire 
entendre leurs al larmes & leurs repréfentations 
au Monarque, qui depuis long tems avoit im- 
pofé filence à leur zèle & à leur fidélité? Si les 
Rois trouvent dans les remontrances du Par- 
lement la défenfe & le maintien de leur auto- 
rité Souveraine, elles ne font pas moins pour 
les Peuples auprès du Thrône l’organe le 
plus fidèle & le plus énergique de leurs Privi- 
lèges & de leurs befoins. En effet, connoî- 
tre les Droits de tous les Ordres de l’Etat efl 
le devoir & le mérite d’une Compagnie, que 
fa fcience* encore plus que fes Regiftres rend 
la dépofitaire des Loix * des maximes & des 
ufages, de la Monarchie Françoife depuis fa 
Fondation; les repréfenter au Souverain eft 
la diflinâion unique & méritée d’une Compa- 
gnie, qui aufii jaloufe que convaincue des 

droits 
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droits de la Souveraineté, donne fncéflàment 
à tous les Sujets la Loi & l’exemple de l’ob- 
béiirance & de la foumiffion. Mais quand on 
ibppoltroit que le Privilège le plus augulle 
& le plus délicat appartient également à tous 
les ordres du Royaume, pourroienc- ils ja- 
mais l’exercer à l’égard d’une Loi du Souve- 
rain , regillrée & publiée par fon Parlement? 
La Loi émanée du Souverain, & conléquai 
ment Souveraine par elle-même, n’a beloin 
que d’être connue pour obliger fans délai, 
fansréferve & fans oppofition. Mais fi elle eft 
encore après fa publication expo fée & fojette 
à la contradiâion de ceux qu’elle doit régir 
Souverainement » & à qui il ne relie plus que 
de s’y loumettre & de l’exécuter; que devien- 
nent alors la fubordinatîon , l’admin ftration 
& la Souveraineté même ? contredire par des 
remontrances une L°i fouveraine & connue 
pour telle par fon enregiftrement ; cVlt donc 
en manquant à ceux qui la publient, & à ce- 
lui qui l’a portée, & attenter à la fois à l’au- 
torité des premiers Magillrats; & à la Souve- 
raine Puilfauce. . 

Le Clergé de France arrête , rédige & 
préfente au Roi des remontrances contre fa 
Déclaration du 17 Août, regillrée dans fon 
Parlement le 21 , & le Clergé de France n’é- 
prouve à ce fujet de la part de S. M. que 
i’exceflive bonté , & l’extrême indulgence 
qu’elle a de recevoir de fes Sujets des remon- • 
trances contre fa Loi, aulïi authentique que 
fouveraine. 

D K'- 
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DU JEUDI j 
27. Août lyfo. . 

* . i , .4 

. Supposer que le Roi Très- Chrétien * 
Souverain du Clergé de France, comme de 
Ja Noblelfe & du Peuple r ne donne, une Loi 
que pour faire injure aux Mini lires de la Re- 
ligion i & diffamer , aux yeux de fes autres 
Sujets, ceux qui leur doivent être & lepr font 
les plus refpeâables; après un Enregiftrement 
unanime fur l’examen le plus réfléchi, fqppo- 
fer que le Parlement défenfeili de l’Eglifè 
Gallicane , n’a publié que fa diffamation ; 
n’efl-ce donc pas fuivant les paroles da l’A- 
pôtre 4 qvüir tonte autorité à mépris , & blafpht • 

Mer la Majcjléî . 

J V Ajjemblée a unanimement délibéré ( 4) . . . (*) & 
qiéon expoferoit , dans les remontrances , au ^ 

jet de la Déclaration qui tient d être enrtgiftréc centre lt : 
au Parlement: qu'elle efi injurienfe aux hvfquei * mm - . 
& aux Bureaux Dtocéfains\ . . , . pï”xji 

Mais s’il n’y avait ni vérité ni vraisem- 
blance à la double luppofltion qui eft le mo- 
tif & l’objet des remontrances du Clergé? 

La Déclaration du Roi du 17 Août, regî- 
ftréé tout d’urtè voix en fon Parlement , le 
2t du même mois , après l’exartien des Com- 
miffaires de Cette Compagnie, cil copiée mot 
pour mot lur les Lettres Patentes.de 1727 , 
qui n’étoient elles-mêmes que la copie exa&e 
de la Délibération du Clergé, de France en J 7 16. 

>Tom V. R * , iP. • ! • 


Délibération 
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I l feroit donc encore plus indécent que fu- 
perflu d’emrepreudre ici par la discuftion des 
remontrances du Clergé , la juftificatioU trop é* 
vidente d*une Loi Souveraine & euregiürée. 
Une Loi, que des Sujets ont di&ée, & que 
leur Souverain leur impofe , devroit-elle é- 
prouver de leur part la critique la plus amère 
& la plus injufie, quand il ne leur relie plus 
que de la refpeâer , de s*y fou mettre , & de 
l'exécuter avec autant d’emprelfement que 
d'exaâitude ? 

Le Projet & l'exécution de tes remontran- 
ces , L Lettre de l' AJJ'exnblée au Roi , fa Dé- 
libération (jf Je discours de M. le Promoteur 
fourniffent donc quelques raifons de douter 
que l*Eorit intitulé: Extrait du Procès-Verbal ^ 
tfe* ait été publié par le Glergé de France. 


Très -humbles 6 ? très-refpeêïueufes remon- 
trances faites au Roi le 10 du mois de Sep- 
tembre de l'année 1770 , par le Clergé as- 
. . fembîê , tant par raport au Vingtième , 
que fur le discours des Cmmiffaires de Sa 
Majejlè. 

M. d’Aligre Commilïâire du Roi i l*As- 
(<.) £- femblée du Clergé difoit dès 1660: Sz 

orits Majeflé - . . . (<*) a été fort furprife d*ap« 
f9Mr \ prendre que pour excufe vous agitiez enco- 
Jmm, re tes queftums , tant de fois décidées ; fi les 
Ttm.iV. ^ Ecclefoafiufues doivent ajfiftmu* à leur Sauve- . 
f‘ Ui * ,» raèm 
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» tain . . * . . que vous prétendiez même lé 
„ fecoufs que vous lui donnez * être Condt- 
)f tionné fous l'exécution des chofes conte- 
„ nues dans vos Contrats * .... ce Droit 
y, Royal eft trop bien établi, & il ne doit plus 
„ être disputé fpécialement en France , oâ 
„ dès le tems de nos premiers Rois il a été 
„ réfolu qu'ils avoient le pouvoir de droit * . • 

Ces mimes queftions font cependant encore 
en 175-0. le motif & l'objet des remontrances 
du Clergé de b rance. 

Pour mettre quelque ordre & quelque 
méthode dans leur discufllon que j'entre- 
prends , je les réduis aux trois propofitfons 
fuivantes. 

i°. U immunité des biens Eeclefiaftiques eft 
fondée fur leur nature & leur confécration. 

2°. Les Conciles tant particuliers que Géné» 
taux , ont de tout tems fait de P immunité des 
biens Eeclefiaftiques la Doârine de l*Eglift 
Catholique . 

' 3 0 . V immunité des biens Eeclefiaftiques 4 
été conftamment reconnue & confervée depuis 
la fondation de la Monarchie Franpoife. 

Telle eft l’analile, que le Clergé a fai? 
te lui- même de fes remontrances du 10 No- 
vembre 175-0 , dans d'autres poftérieures , fuf 
l'Arrêt du Confeil d'Etat du Roi du if^dtt 
même mois* • - 1 
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PREMIERE PROPOSITION 


I. 


(d) „ Nos immunités , (a) Sire j prennent leui" 

Tom. V. fource dans la consécration de nos biens ; l'ef- 
f A Z' 4°* ^ Ÿ e t de cette confeiratio n eft de les retirer du 
v Commerce ^ de les appliquer irrévocablement 
,, aux œuvres de la Religion , £3* de rendre il - 
,» légitimés tous les cbangemens qui feroient faits 


O) 

Tom , 
///. 



,, nature ; les Peres & les Conci- 

les les appellent les biens de Dieu } ils difeut 
que le mande n'a plus de droit fur eux 


• • * 



T ÉLLÈS font les maximes des remontrant 
ces fur la fource de ^immunité des biens d’E* 
glife , & fur fes effets. 

\J n Défenfeur . de cette immunité ayant a- 
vancé ces mêmes maximes \ delà confécration , 
de la nature & de la fainteté des biens Ecc)e- 
Haflîques , droit les deux confequences fui* 
vantes. 

,, 1® L'immunité (b) eft donc inhérente au 
lt Domaine de l'Eglife ; parce quil eji confacrd 
/a* *i<f) * Dieu, & ce n’eft point y comme on vent 
. _ h l ’»* 4 
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„ Pinfinuer, dans la faveur des Princes qu’el* 

,, le prend fa fource ; mais dans la nature du 
„ Domaine même. 

„ 2*. Serait » ce (a ) remédier à l'abus , fir (*)Tttm 
„ roit - ce rendre aux Pauvres la portion, dont 111 ' 

„ des xconomçs infidèles les frujlrent , que d'im^' ** 
„ po/er les biens Ecclefiajliques au Irtbut ? ne 
,, leroit-ce pas au contraire devenir complice 
„ du crime, à/prendre part au larcin? , 

Or fi l’immunité des biens Ecclefiaftiques 
prend fa fource dans lear confécration , on 
ne fçauroit fe dispenfer dç tirer de cette maxi- 
me la confequence aufil néccflaire que jqfte: 
l'immunité des biens Ecclefiajliques ne prend donc 
point fa fource dans la faveur des Princes * 

, Si les biens Ecclefiaftiques , devenus faiots 
par leur çonfecration , font en vertu de leur 
fainceté exempts du Tribut, il faut en con- 
clure auffi avec autant de néceffité que de ju- 
ftefle ; , impefer les biens Ecclefiajliques au Trir 
but ; ç'ejl donc de la part des Princes , être vo* 
leurs & Jacrilégef. 

E»es Princes, tout Souverains qu’ils font, 
ne peuvent donc échaper à des confequences 
fi fortes que par la réfutation des maximes 
communes au Défenjeur de l’immunité Ec* 
cléfiaftique , & aux remontrâmes du Clergé. 

I 1 

Citer le traité de l'autorité de nos Rois 
touchant l' admimjiration de l'Eglife ; c’eft , de 
r*vcu de toui les gens, inUruits , çiter.la droir 
t . , . Kj te 
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te raifon éclairée & guidée par une érudition 
profonde & fûre. Mais fans faire valoir cette 
autorité , au moins reçûe généralement , & à 
‘fi jufte titre dans la matière que je discute ici, 
je confeqs que Ton ne s*en raporte qu’aux 
feuls raifonnemens de l'ouvrage. Je veux 
même que l’on ne s’y rende qu’tiprès les a- 
voir jugés avec févérité , & fans le moindre 
égard a une eitime encore plus fondée que gé* 
îiérale, & fans contradiâior. 

(a) „ Il eit vrai, dit M. Talon , ( a ) qu’il y 

STI»-*» 3 cefta,ns devoirs à l’égard desquels les 
urixi de„ Ecclefiaftiques font privilégiés; mais c’ell 
du Magiftrat politique même qu’ils tiennent 
ccs P^^ges. Car ils naiffent Citoyens 
m ’ „ avant que d'être faits Ecclefiattiqiies-. Ils 
,, naiffent donc entièrement fournis à l’auto- 
ÿ, rité des Rois. Or le Fils de Dieu a remar- 
i, qué qu’il n'eft point venu - pour délier les 
„ Sujets de l'obéiffanœ aux Rois. Aü con- 

1 ,, ttai- 


(*) Le Songe du Vergit% \ dit le fragment d'u- 
ne Lettre de M. de la Monnoye , a toujours été 
fort eftimé, comme on le peut voir par le grand 
nombre d’Auteurs qui l’ont cité avec éloge; auffi lui 
a - t-ôn donné, dans l’Edition Latine, le nom d'jéun 
reus de utraque potejîate libellus , Livre d'or fur l’u- 
ne & l’autre Puiflance. Cet Ouvrage dédié au * 
Roi de France Charles V. parofc avoir été com- 
pofé en 1364. 1370 ou 1374. Les Sçavàns parta- 
gés fur le véritable Auteur de ce traité l’attribuent 
lés ont à Pbihippe de Maiziire, à Guillaume de Dor- 

motifs 
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,, traire cette obéiflànce aux Rois fait un des 
„ préceptes de fon Evangile. Par confé- 
„ q uent , fi les Ecclefialtiques ont quelques 
„ Privilèges, qui les affranchiffent en géné- 
„ ral des devoirs de Citoyens envers leurs 
», Rois , ils ne le peuvent tenir que des Rois 
,, mêmes : & de vrai qu’ils cherchent bien 
,, l’origine de leurs Privilèges ; ils ne la trou- 
,, veront que dans les Loix de Conftantia 
,, & des premiers Empereurs Chrétiens. C’eft 
», pour cela que Saint Loüis, & à fon exem- 
„ plefes Succefleurs, confirmant les Privilé* 
,, ges des Ecclefialtiques , ne difent pas qu’ils 
„ confirment leurs Privilèges en général ; 
,, mais les Privilèges qui leur ont été donnés 
„ par nous ou nos PrédécelTeurs. 

Voici ce qbe l’on trouve à ce fujet dans 
un traité compofé dès le quatorzième fiécle , 
& qui a pour titre, le Songe du Vergier ( * ) 
OU la disputât ion du Clerc & du Chevalier. 

„ Les 


«ans; d’autres â Alain Chartier, à Jean de Vertus , 
à Raoul de Praejle , à Oresme le Fevre ; d’autre* 
enfin i Jean Dcmarez & Charles de Louviere con- 
jointement. Il y a eu une Edition Françoife de 
ce Traité par François Maillet , en 1491. il a été 
réimprimé par Caillot du Pré , en vertu d'un Arrêt 
du Parlement du 27 Mai 1 5 1 d. on le trouve dans 
le Traité des Droits & libertés de l'Eglife Gallicane, 
Tome fécond , avec une diflertation qui confacre le 
mérite & l’importance de cet Ouvrage, par raporc 
à la matière que je traite ici- ^ . , 

T * . K 4 
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Chap. 

cm. 


• * „ Les Ciercs {a) font flijeâs du Roi & 

,, non pas du Pape ; car chacun aufli -tôt 
„ qu’il eftné eft Lay & fujeéi; du Roi * car 
„ avant ce qu’il ioit né , il ne pourroit pas 
„ être Clerc ordonné; ainfi que nul ne peut 
„ être baptilé avant qu’il fpit auflî 

^ chacun aufli tôt qu’il eft né , eü pour la 
,, chofe publique du lieu: Lege prima ff. fo - 
luto matrimontp. Dites -moi doneques, quu 
ell celui qui au préjudice du R91 , â qui 
j, il dt fuj.çt , & au préjudice de la. éhofq 
n publique , a eû tant de pouvoir qu’il le 
puifle eximer , ne mettre hors de la Jo- 
„ risdiâîon temporelle, du Roi , ne de la 
, Communauté de la chofe publique , qu’il 
„ ne foit tenu de foutenji les charges de la 
^ chofe publique, comme une autre du Peu- 
„ pie. - 

„ E t fenjbje premièrement que le Pape 
„ n’ait pas c.ette pmflTançe , par conféquent 
ne les Èvêqnes ; car le Pape ou les Evê- 
ques s’ils avoient celle Puilfance» il s’en- 
fuivrott qu’ils pourroient prives les Rois dç 
les antres Seigneurs féculiers de tous leurs 
Sujets ; car pat cette ni^me raifon , par la- 
,, quelle vous l me dites qu’il puiflfe un ou 
,j deux faire Clercs ou plulieurs je dirai 
aufli qu’il pùilTe tous ordonner & faire 
,, Clercs lettroyés , .... & toutefois ce 
i, feroit chofe affei merveilleufe & ‘contt* 
1v raiion que le Pape ou un Evêque jyjifle 
v ainfi priver le Roi d.e fes Sujets fans cau- 
„ fe. Doneques il s’enfuit qm; lous^lçs 
; ' „ Clercs, 
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Clercs foient fujeds aux I^ois & autres 
„ Princes Séculiers. 

On penfoit donc des le quatorzième fiecle 
comme au dixfeptiéme , que l'immunité des 
Ecclefiaftiques ne prend & ne fçauroit pren- 
dre fa foürce que dans la faveur des Princes. 
On penfoit donc auflj en Frauce dès le qua- 
torzième fiécle, & on y a toujours penfé que 
les Eccleiiaitiques malgré leur co.nfécration 
ip.en forçt pas moins fujets 6c citoyens que les 
£«aïcs , & qu’en ces deux qualités les Ecclé- 
fiafti^ues font comme les Laïcs obligés de 
çontribuer aux charges & aux befoins de l’Etat. 

Voila' quels ont ét£ dè tout tems les 
principes généraux , des çUyoirs impolis aux 
gens d’Eglife envers leur Patrie & leur Sou- 
verain, & ces principes font d’une vérité au/Ti 
évidente qu’éternelle. Joignons y des raifons 
particulières & perfonnelles aux Eccléiïafti- 
gues eux marnes. ' , 

Le Songe du Vergjer s’explique en ce^ ter- 
mes : Li vre premier , Cbap. XXIŸ. 
f „ Certes de. mal en pis* toujours con-, 
,, ,tre l’aguilou des Princes Vous regïbbez. 

Vous vous regibbez, vous ne plaignez pas 
„ les biens de fainte Eglife, que vos enfans, 
„ vos riepÿeux,, vos parens , aucqnçs fais 
autres perfores de^bon#éte^ emportent ôt 
„ ravillcnt ; Mais vous plaigne^ & gemiffez 
,, ce que le Roi vo tic Souverain Seigneur 
prend eu la temporalité » pour le falut & 
t , .dèfenfe du Peuple & du Pays & de toute là 
chofe jrobliqufc , . 

** . ». ». r • 
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CHAPITRE XXVL 

Le Chevalier montre en plujicurs manières 
> - que les Clercs doivent contribuer 
pour la paix garder . 

t 

„ Sire Clerc , il femble que vous vous 
t» vueillez aucunement couroucer & en vo* 
„ tre harnoîs efchauffer. Ayez patience en 
,, vous & confiderez vos voifins , qui onl 
,> grand envie des biens que vous tenez. Et 
,, celtes fe la crainte & la puiftance Royale 
„ n’eftoit vous auriez peu de repos , & vous fe- 
„ roiebt tous vos biens mis par potz & par 
» efcuelles; & ainli la main & la fauvegarde 
du Roi en laquelle vous elles, fi vous eft 
„ ou deffenlîon ou Chaftel. Doncques la paix . 
„ ou la tranquillité du Roi efl votre propre 
„ tranquillité & falut .... Pourquoi donc 
î, eft - ce que homme de raifbn ne recogàoift 
,, fon bienfaiteur & fon Sauveur ? Si vous 
„ donnez au Roi de vos biens pou ou com- 
v me néant , lequel fi vous tiént en paix & 
,, en tranquillité, & audl vous garde le re- 
„ manant; comme ceulx qui elles & avez 
„ été pleins d’ingratitude, & ne reconnoîffez 
n pas les hiens 5t les grâces que vous recevez 
„ du Roi , vous brayés & criés comme gens 
,, tous euraigés*.' Certes doncques vous de- 
», vez en temps de paix à de tranquillité re» 
»i counoiftrc celui qui vous foutient , te lui 
S . ti cûar- 
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„ eflargir de vos biens , & que en telle paix 
„ & tranquillité vous garde & vous eft def- 
„ fenf<?de route averfité. Par plus force rai- 
„ fon en temps de guerre & de invafions ( 
„ vous devez corps & bien , en la bonne Or- 
„ donnance du Roi , despartir & foubzmettra 
,, pour vos biens , & tout le pays garder d’op* 
preflion & deffendre. Autrement fi vous 
„ dites que les Roys & les Princes, à leur 
„ coultz & defpens , (ont tenus de vous def* 
„ fendre contre vos ennemis de toutes op- 
f , preffions , de leurs corps à mort dispofer , 
„ affin que vous foyez garantiz & ûulvez , 
„ & vous foubz l’ombre vous repoferez pai- 
,, iiblement , & délicieufement mangerez ces 
gras morceaulx,& fi n’oublierez pas à ver- 
„ fer à fes Hanaps riches & beaux de ces bons 
„ Vins délicieux qui ne font pas de Vitry t^e 
„ de Bayneux ; mais, feront d’autre contrée 
„ vertz & vineux, & gardans que le Vin pafle 
„ la verdure, tant que l’hiver dure emplirez 
„ votre fain foit de JBeaulne » ou de St. Por* 
,, fain. Et pour ce que vous êtes gens d’E-? 
„ glife vous beu rez Religieufeirient, piteufe- 
,, ment, & nettement. Piteufement tant 
que la lerme vienne à l’œil. Nettement , 
„ car vous n’y laiiferez rien. Religieufement 
„ à deux mains. Et là vous chanterez balla* 
4 , des x motetz , vîrelaiz , rondes ulx & aurez 
„ MeneUriers qui joueront de divers inftru** 
tr mens , •& puis entrerez & vos Chambres 
bien parées & foüefflaîrans » de dormirez 
„ foUcfmeut de molemcnt fans foucy & fan a 
• || noi- 
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„ noife. Se ainfî le faides , vous pourrez 
,, aflefc dire que vous elles les Seigneurs : 6ç 
„ les Rois & les autres Princes terriéns fonç 
,, vos Serfs ; car ils expofent leurs corps <5c 
„ leurs biens pour vous fauver & deffendre 
...... Doncques des chofes çy* devant 

„ dites. Nous pouvons conclure que nous 
ne devons pas cfpargner l’Eglife materielle, 

„ ne fes biens , ,là ou nous voyous le péril 
,, de la chofe publique & du peuple Chreltien. 

„ 11 s’enfuit de nécefiité & très jugement t 
,, que pour le falut du Peuple, les biens de 
„ l’Eglife doivent dire dispofés & diftribués. 
(*) ^ . „ Ce feroit , dit Mr. Talon , (a) une 
Idï'rïu’-" â^nde abfurdité de prétendre que le Roi 
toritfde »* dût moins d’autorité fur les Eccléfiaftiques 
nos dç fon Royaume que fur les Laïcs , vû 
à-^uiv *» qd’ducontraire ils lui font fournis* en deux 
' ,v ' n manières & qualités, & attachés, pour ainn 
„ dire, par deux devoirs; par çelui de Citoyens 
„ comme à leurRoi, par celui d’Eccléfiaftiques, 
comme à leur gardien & à leur proteâeur 
„ . . . . Or comme les droits, que les Rois; 

,, ont fur les perfonncs, aboutilfent principa- 
„ lement à trois, à leur donner des L,oix , à 
,, impofer des droits & autres charges publi- 
„ qucs , & à les juger fouverainement ; Les. 

„ Privilèges; des Eccléfiaftiques fe peuvent < 
i, aufli réduire à quelqu’un de çes trois points 
„ . • . . . Il faut tenir pour principe, que les. . 
v Eccléfiaftiques font fujets à toutes les Loix» 

„ & à toutes las Ordonnances politiques de 
l'Etat % G ce q’cA qa’üs en foiçnt nommé* * 

•s ment 
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,î ment difpenfés par nos Rois mêmes . . . t 
„ Quant aux importions & antres charges pu* 
„ biiques de l'Etat , il elt encore certain qu'ils 
n'y font pas moins fujets que les Laïcs 
„ . . . . Èt véritablement ce n’eft pas dans 
„ l'Evangile que l'on trouvera que les Ecclé- 
„ fiaftiques font éxempts de payer le tribut, à 
,j Çéfar. Le fils de Dieu s’eit déclaré ou- 
,, vertement contre cette proportion en deux 
,, endroits de Ton Evangile ...... 4 Dans 

,, Saint Paul nous voyons la même obligation 
„ de payer le tribut • . . . Les tributs ne font 
„ pas dûs aux Rois; feulement pour la pos- 
„ feffion de nos biens , mais c’efï auffi pour 
y9 le gouvernement qu'ils ont de nos perfon- 
„ nés, dont ils font refponfab les envers Dieu 5 
„ de forte que ce droit de gouvernement con- 
„ cernant les Prêtres , auffi bien que les Laïcs ; 
,, où eft la raifon par laquelle ils fe paillent 
,, dire éxempts de la reconnoilfance perfon- 
-, nelle qu’ils en doivent ?■ Auffi nous avons 
,j dans les preuves de nos libertés un Chapi- 
,, tre entier, où il y a divers éxemples de la 
poffeffion qu’ont nos Rois de faire d’auto- 
,, rité civile & politique dçs levées furleCler- 
,, gé .dans les néceffités de leur Etat , & l'on 
y voit des procédures faites contre quelques 
,, Eccléfiaftiques, dès le tems de Philippe le 
,, Bel, pour avoir ofé révoquer en doute cet*: 
i9 te autorité. 

La contribution proportionnelle des biens 
d’Eglife , malgré leur confécration , eft en 
effet ét plus ancienne que . le quatorzième iié- 

cle ; 
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etc , & plus anciennement teConüuë par les 
Eccléfiaftiques eux mêmes. 

Hincmar dans une Lettre qu’il écrivit à fes 
Suffragans & aux Grands du Royaume * en 
(4) £- 875-) parle en général des tributs ( a ) que par 
fift* un ufage obfervi de toute ancienneté % les Rois de 
F rattee soient coûtume de prendre fur les Egli- 
fs s»,’ fes à proportion des biens qu'elles poffédoient , Çÿ 
eû égard d la qualité du titre des Bénéfices, 

' 1 l n’eft donc ni vrai ni poffible que des biens 
offerts d Dieu & confacrés d fon culte foient 
éxempts de toutes charges s quoique les remon- 
trances du Clergé l’avancent comme un axio- 
me, ou peut-être un dogme fans en donner 
la moindre preuve. 11 n’eft donc ni vrai ni 
poffible que l'éxemption des biens ticcléfuifli- 
ques foit aujft ancienne que l'EgliJe , £3* 

qu'elle foit fondée fur leur nature & leur deftina* 
tion . Il s’enfuit par conféquent , que cet- I 
te éxemption de toutes charges en faveur 
des biens d’Eglifes ïntéreffe * à la vérité , 
le droit naturel & divin , mais comme con- 
traire à l’un & à l’autre qui la proferiroit éga- 
lement. Il s’enfuit enfin que l’immunité 
des biens Eccléfiaftiques fondée fur leur na- 
ture & leur conlécration 11e feroit pas moins 
attentatoire au droit naturel & divin qu’à la 
fouveraineté de nos Rois* - I 


Fa u t -il confirmer tous ces raiTopne* 
mens par d’autres autorités , qui ne font fit 

fu* | 

f 
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fufpeâes ni étrangères ? Le fervice Militaire * 
étoit une contribution tout à la fois réelle, 
perfonnellc & môme pécuniaire. Les Capi- 
tulaires prouvent qu’il fe rendoit par les per- 
1 eûmes , à leurs frais , pour raifoq de leurs 
terres & en proportion avec leurs revenus. 
J’apprens de Mottfeigneur le Préfident de l'As- 
[emblée du Clergé en 1691 ce qu’il avoit appris 
lui -même de tous nos Hiftoriens; c’ert que 
les (a) Eccléfiafliqucs François avoient long* (4) £- 
pems ajfifté leurs Souverains de Troupes . cr,ti 

Les Capitulaires me prouvent encore que«* f r r , / M 
ces Troupes dont les Eccléfiaftiques ont en*»”*. 
France affilié fi long-tems leurs Souverains Tom ’ 1V * ■ 
étoient fournies par les gens d’Eglife, à rai- 
fon & en proportion de leurs biens Eccléfias- 
tiques. Leur confécration, leur nature & leur 
fainteté n’a donc long-tems procuré à ces 
biens aucune éxemption du fervice militaire 
& proportionel. Or ce fervice fut long-tems 
de la part de la NoblefTe même & du Peuple, 
presque la feule contribution aux charges de 
aux befoins de l’Etat. 

O n ne trouva pas décent que des perfon- 
nes confacrées à Dieu allaffent elles -mêmes 
à la guerre; mais imagina - t’on jamais que 
leur confécration & leur fainteté pût les af- 
franchir de cette obligation commune & in* 
difpenfable. On étoit alors convaincu que 
les Eccléfiaftiques étant nés Citoyens & Su- 
jets, ils ne cefloient pas de l’être par leur con- 
fécration. On crût donc ne pouvoir dispen- 
ser U personne des Eccléfiaftiques du fervice 
.«v mi- 
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jnîlîtaîré , qué par nn Capitul3Îré donné eft 
803 par Charlemagne fur la fupplication des 
Peuples, c’eft - à - dire , du contentement de. 
l’Etat & par l’autorité du Souverain. : La pre- 
mière éxejnption dont on ait connoîflance eü 
faveur des Eccléfiaftiques , loin de prendre fa 
fource dans leur confécration & leur fainteté, 
c’a donc pour principe que la faveur des Prin- 
ces, qui en la leur accordant leur ordonnè- 
rent d’envoyer leurs Vaflau* à l’armée, an 
lieu de les y mener eut mêmes r „ Quelques, 
f?) Evêques , ( a ) difoit. le Clergé de France 
»* * f° n Souverain^ par le huitième Canon 
tîp.’s. „ du Concile tenu a Verneliil en 844 * s’ex- 
ir. „ eufent du fetvice militaire à caufe de la foi- 
,, blefle de leur corps & vous en difpenfez quel- 
„ que s autres \ mais il faut prendre garde, a- 
„ joutoit - il , que leur abfence ne nuife au 
„ fervice. C’eft pourquoi , fi vous le trouvez 
# ion, ils donneront la conduite de leurs hom- 
„ mes à quelqu’un de vos Vaflaux qui les rc- 
,$ tienne dans le devoir. 

Les Eccléfiaftiques croyoîent donc eux- 
mêmes , que , malgré la confécration & la 
fainteté de leurs perldnnes , elles ne pouvoient 
être difpenfées des devoirs de Sujets êt de Ci- 
toyens que par les Princes. . Mais les Ecclé- 
fîajftiques n’étoient - ils pas eux • mêmes con- 
vaincus que lent éxemption perfonnelle; qui j 
ne prenoit fa fource que dans la faveur des 
Princes , ne donnoit en même - teins aucune 
immunité aux biens d’Eglife ? , ■ . .j 

Telle a été la condition des Eccléfiaft.i- 

ques , 
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Iquési (qui ne firent pas même toujours b(a- 
ge de leur éxemption perfonnelle d’aller à la 
guerre,) tant que le fervice militaire à été en 
France presque Tunique contribution aux char- 
ges &. aux befoiijs de l’Etat. 

‘ * Or, j’apprens encore de Monfeigneur le 
Pre'fident de l' Affemblée du ClergJ en 1 69 1 , qui 
'le tenoit aufiî de toutes nos Hiftoîres , que 
dans la faite des fiée les le Clergé avait obtenu 
qu'il lui fût permis , au lieu de Troupes qu'il 
donnait , de fournir de l'Argent de quoi en lever • 
‘.Le Clergé ne penfoit donc pas alors que la 
confécration dek biens Eccléliaftiqucs, plus 
forte & plus privilégiée apparament que celle 
des perfonnes , donnât néanmoins à fes biens 
aucune éxemption de contributions pécuniai- 
res , puisqu’il avoir befoîn d’obtenir , qu’il 
lui fût permis de fodtriir, au lieu de Troupes 
qu’il donnoîc , de l’Argent de quoi en lever. 
Cette permiflion nécefïaîre au Clergé de Fran- 
ce, qu’il obtint & qui lui fût commune avec 
tous les Propriétaires non Nobles , eût en 
effet lieu , depuis le quatorzième fiécle jus- 
qu’à la Ligue. On voit dans cet efpace de 
tems plusieurs levées faites fur les Eccîéfiafti- 
ques par nos Souverains, de leur autorité ci- 
vile & politique , fans le contentement dû 
Clergé , & nos Souverains punirent même 
quelquefois lesEcclêfiaftiques, pour avoir ofé 
Révoquer en doute cette autorité. 

Lés biens d’Eglife , malgré leur confé* 
cration , leur nature & leur faintetë , n’ont 
donc pas été esemts des coritributiohs , de- 
“ Tom. F, L puîê 
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puis le teins où elles ont remplacé, le Service 
Militaire , jusqu’à l’Epoque de la Ligue. 

IV. - 


Mai$ fur quels motifs, & par quelles raî- 
fons la confécration , la nature * la faînteté 
des biens Eccléiiaftiques ne leur donnent- eli 
les pas, & ne peuvent -elles leur donner ôu- 
cune exemption de contribuer aux charges & 
aux befoins de l’Etat? 

( 4 ) , ,, O n ne peut nier, dit M. Talon % (a) que 

dlTâu- les biens de l’Eglife par une obligation ci- 
toritédt „ vile & temporelle , dont la proportion par 
nos%ois t ^ rapport au tems & au befoin eft une dépen- 
% 304. »» ^ ance néceffaire du Gouvernement , & eft 
„ foumife à la fouveraîneté du Magiftrat po» 
„ litique, ne foient tenus de contribuer à la 
,, dérenfe de l’Etat ; non feulement parce que 
„ l’Eglife eft un des membres de l’Etat, & 
„ qu’elle eft obligée ,de droit naturel de con- 
„ tribuer de fes biens à fa propre conferva- 
„ tion ; mais encore parce que les fonds des 
„ Eccléiiaftiques n’appartenant à l’Eglife qu’à 
„ raifon de fatisfaîre aux charges réelles / il 
,, n’y a pas de charge plus réelle que celle 
j, de contribuer à la défenfe de l’Etat. 

(*) ,, Ce que partant excuferont (b) ■ * . . . 

desT/b. v mémement les perfonnes Éccléfiaftîques , 
de l*‘E* ,, difoit M. Dumesnil Avocat Général , au lit 
S li fi ,, de yuftice de 1 ^ 63 . . . ,'fc fou venant que 
ch*p‘i t4 1, de droit & de raifon ils doivent fubvention 
r* ‘ „ à leur Patron & principal Fondateur, qui 

9 g font 
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font les Roïs vos Prédéceflèurs : bien re- 
cordans .qne la plûpart de leurs biens lent 
,, eft aumône à cette charge. 

L E Songe du V srgier , livre premier , parle 
aufli de cette obligation civile & temporelle 
des biens d’Eglife, & répond à l 7 objeÊkion ti- 
rée de leur confécratioD. 

XXVÎI. CHAPITRE. 

„ Le Clerc dit , que les Privilèges de TE - 
„ glife peuvent être rappelles . 

,, Sainte Marie ! vous me dites mer- 
veilles , fe vous povez les biens qui ont u- 
„ ne fois eftë donnés à l’Eglife à vous re- 
vocquer & appliquer par pareille voÿe, je 
„ dirai , que tous les Veuz que ung homme 
„ fait à Dieu & à Sainâc Eglife peuvent étr4 
rappellés. 

XXVIII. CHAPITRE. 

33 Le Chevalier dit que les biens de f Egli- 
?, fi peuvent deuement être convertis pour 
„ la dèfenfi du Peuple . 

3 , CÈRTEâ, Sire Clerc, * fi vous vou* 

' , »* l e & 

* Les Partifans de ïmmùnitë pourront bien 
conclure , uniquement des raifonnetnens folides 

L 2 du 


Digitized by Google 



. I i<54 J; 

]] lez parler par raifon, ce que vous avez par 
jj 'avant dit n’eft pas les chofes données â 
„ Dieu & à Sainde Eglife revocquer; niais 
„ c’eft les appliquer aux ufaîges ausquels el- 
j y les font ordonnées & députées , car tout 
,4 ce qui eft donné à Dieu & à fainéfce Eglife 
„ fi doit être converti en faintz vfaigcs & pi- 
„ teables; mais dittes moi je vous prie, quel- 
,, le chofe eft plus Sainâe ne plus piteable 
,, que le falut du. Peuple, fe les biens de fain- 
„ 61e Eglife font en tels vfaiges convertis, 
,, c’eft fans offenfe de Dieu ne de faintc E- 
,i glife; car ils font éouvertis bien & deue* 
„ ment. 


XXXI. 


du Songe du Vergier, que l'immunité éxiftoit donc 
au quatorzième fiécle, puisqu’il faloit dès -lors la 
combattre; mais pour peu qu’ils foient inftruits, 
ils fçauront qu’on n’avoit jamais parlé d'immunité 
avant la Bulle Clericis Lait, qui feule en infpira 
la prétention à quelques Eccléfiaftiques; préten- 
tion désavoüée alors par le Clergé de France lui- 
nrême, & confondus & profcrite par le Souverain 
& par la Nation. Quelle conféquence peut -on ti- 
rer de la Difputation du Clergé & du Cbivalier ? 
C’eft que les bons Citoyens penfoient déjà dès le 
quatorzième fiécle, qu’il ne falloit pas laifier fans 
répliqué les chimères de quelques gens d’Eglife, V 
quoiqu’il fut suffi fuperfiu qu’aifé de les confon- *; 
dre. 
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X X X L CHAPITRE. « 

„ Le Clerc dit quil ne reprouve pas que 
- ,, Clercs ne payent cens de leurs Terres , 
„ mais il reprouve les èxattions. 

,, Nous ne parlons pas de cens ne de 
,, rentes ; mais avons parlé des éxaétions qui 
„ fe font extorcionnallement par les Princes 
„ Séculiers , contre les Miniftres de Dieu & 
,, de Sainâe Eglife. 

XX XIL C H A P I T R E. 

j, Le Chevalier répond , que aujji juftement 
,, peut le Roi 9 en cas de nécejffité , pren- 
,, dre les biens de fes Sujets , comme tin 
y y Seigneur cenfier doit demander fes 
,, rentes . ; 

yy J e ne fais pas grant différence entre ces 
,, rentes & éxa&ioris qui fe font deuernent. 
„ Auffi fe nous difons que aufiî juftement 
„ font les poflefîions de la chofe publique,. 
„ tenues & obligées pour le bien commun, 
,, & de la chofe publique garantir & fauver 
„ comme elles font tenues & obligées à payer, 
„ cens & rentes : & fe partent telles poflès- 
„ fions chargées de rentes & de cenfïves à 
„ toutes poflefîions , foient privilégiées od 

L 3 „ non. 
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„ non. Par pareille ou plus forte raîfon , de- 
vons-nous dire que toutes poffeffions doi- 
„ vent être transportées avec la charge qu’el- 
„ les doivent à la chofe publique pour la ga~ 

„ rantir & la défendre j car , comme dilént 
„ les Loix A raîfon ft accorde, toute chofe 
„ fe paffe avec la charge. 

„ O n m’obje&era fans doute , dit enfin 
critspour'H -me me, un Üéfenfeur du Clergé, (a) que 
& contre ,, les biens d’Eglife devroient être exemts des’ 
les imm.^ redevances qui leurs font inhérentes, corn- 
mc les rentes , les charges féodales, la tail- * 
„ le réelle; puisqu’elles font ferviles & pro- 
,, fanes. Je ne prétends pas exempter ces 
,, biens de ces redevances; mais je Foutiens 
„ qu’elles ne blelfent point l’immunité Ec? 

,, cléfiaftique. En effet elles étoient inhéren- 
„ tes aux biens avant qu’ils • appartinrent à 
,, l’Eglife. Ces biens, ne pouvoient lui ap- 
„ partenir qu’a condition de les acquitter; la 
„ portion deftinée à cet acquit ne lui a jamais 
„ appartenue, & n’eft point comprife dans la 

,, confécration ; en France il n’y a 

,, que deux fortes d’impôts réels. 1°. La 
„ Taille réelle. i°. Le Dixiéme^>u le Ving- 
,, tiéme. Le premier eft inhérent au fonds; 

„ l’Eglife y eft donc fujette”., 

. C’EST ainfi que le Défenfeur de l'im- 
munité Eccléfiajhque rend lui -même gloire à • 
la vérité en convenant de principes évidens 
& inconteftabîes. Mais prouve - t’il entre le 
Vingtième ou toute autre Imposition & la Tail- 
le réelle une différence qui, de fon aveu fur 
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les principes, n’exifte pas & ne fçauroît ja- 
mais exîfter ? Le Vingtième ou toute autre 
Impofition étant comme la Taille réelle , une 
charge de l’Etat, le Péfenfeur de P immunité 
établit- il pourquoi cette charge ne feroîtpas 
inhérente aux fonds comme la Taille ? Dé- 
montre- t’il enfin par quelle raifon, l’Eglife 
étant, fuivant lui, fujette à la Taille , ne fe- 
roit pas cependant fajette au Vingtième ou à 
toute autre Impofition qui a les mêmes princi«r 
pes, les mêmes droits, le même caraâére & 
le même objet que la Taille réelle.' 

La consécration des biens d’Eglife ne les 
affranchit dotlc point des contributions , dont 
la charge leur eft inhérente & fubfifte malgré 
leur nature & leur fainteté. L’immunité pré- 
tendue des biens Eccléfiaftîques ne prend 
donc point & ne fçauroit prendre fa fource 
dans leur confécration. Cette immunité , fi 
file exiftoît, ne pourroit jamais, comme les 
privilèges perfonnels des gens d’Eglife, être 
qu’une conceffion des Princes. Enfin, fi el- 
le prenoit fa fource dans la confécration des 
biens Eccléfiaftiques^ il en faudroît tirer avec 
le Défenfeur du Clergé les deux Conclufions 
fuivantes. 


l$» L'Immunité des biens Eccléfiafiiques ne 
prend pas fa fource dans la faveur des Princes. 

Les biens Eccléfiaftiques étant par leur 
nature & leur confécration éxemts d' impôts , /- 
tant des chofes feintes , les Princes ne peuvent, 
les impofer au tribut fans être voleurs & Jacri- 

%'• ' ■. - - - • - 
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Or, la fécondé de ces deux conféquet** 
ces, aufli nécelfaires que juftes; eft attenta- 
toire à l’honneur des Rois. La première 
la fécondé font également attentatoire à leur 
Souveraineté. 

Examinons néanmoins , fi les Conciles 
tant particuliers que généraux ont fait de tout 
tems en France d'une immunité qui auroit né- 
ceffairement ces deux conféquences fi fortçs, 
la Dodrine de l'Eglife Catholique. 

iV â . Tout ce que j’ai cité jusqu’ici du Son* 
ge du Eergêr & du Traité de l'autorité de nos 
Rois , prouve que l’on penfoit & que l’on rai- 
fonnoit des droits de la Patrie & du Souve* 
rain fur les biens de l’Eglife, dès le quator- 
zième lîécle , comme on en a raifonné de- 
puis au dix-léptiéme & comme on en raifon- 
ne encore aujourd’hui. La raifon ou du 
moins la conléquencc de cette conformité, 
c’eft que ces droits font pour les gens in- 
ftruits & les bons Citoyens une vérité éviden- 
te, une vérité de tous les tems, des fiécles 
moins éclairés, comme des fiécles les plus. • 
lumineux. Mais tireroit-on la même confé- 
quence de ce que les Partifans de l'immunité % 
Èccléjiaflique en 17 fo- pillent dans leurs rai- 
fonnemens de 1370? Les gens inflruits & qui 
raifonnent jufte en concluront peut-être com- 
me les remontrances du Clergé page 39^ 

,, Nous craindrions plutôt , Sire , qu'on ne vous 
„ eut fait envifager nos immunités comme des 
„ erreurs , qui apr oient pris leur fource dans l't- 
„ gnorance des fiécles grojfiers , &e ", 
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SECONDE PROPOSITION. , 

Le Cierge prouve l'immunité de fes biens; 
par les Conciles Particuliers & Généraux . 

Voici comme Mr. Talon parle de leur 
autorité en pareille matière. „ Ajoutons que 
„ dans ces Conciles . . . .il s’agiUbît fou- 
„ veüt de la difcipline, où l’Etat pouvoit ê- 
,, tré inrérefTé , il s’agifloit des biens & dm 
„ temporel de l’Eglile .... Ce font des. 
„ points dont on ne fçauroit nier que Pau-, 
„ torité n*3ppartienne au Magiftrat politique 
. Les Princes les font publier & pafler 

,, même par leurs Edits comme 

„ Monarque « pour en purger tout ce qui 
,, pourroit être contraire aux intérêts de leur 
,, Couronne & de leurs fujets. Delà vient 
„ ce principe de nos libertés : que les Conci - 
,, les rient point force de Lot en France , qu'ils 
,, riayettt été exprefj'ément acceptés par nos Rois.- 
„ J’entens ce qui dt de la. diicipline, car ce 
„ qui eft de la foi n’a befojn que d’être çon- 
, ,, nu , pour obliger”. 

ü r , aucun Concile n’a décidé que l’im- 
munité des biens Ecclélîaûiques fût un arti- 
cle de foi. 

; Le Chapitre Xi V. des. preuves de nos li- 
bertés, porte ce titre: que les Conciles Géné- 
raux ne font peint reçûs ni publiés en France que 
par la pcrmijfion & t' autorité du Roi. 

TûüS les Conciles que citent les Remon- 
trances peuvent -ils donc fans cette publica- 
tion donne* contre les droits^ faciès. & iqalté- 
. h s M- 
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nables de la Souveraineté, des privilèges que 
v 3 es Eccléfiafliques ne peuvent d’ailleurs tenir 
que des Souverains ? 

I I. 

3 ’ 

Le quatrième Concile de Latran tenu en 
Ht y. n’a jamais été reçu en France. Aufîi 
voyons-nous dqns le treiziéme fiécle plufîeurs 
levées faites fur les Ecclélïafiiques, l^ns leur 
confentement. 


1 I I. 


W 


Celui de Confiance {a), fi refpeSlé parmi. 


contre” nous I e c . 0K f entement du Clergé national 
les imr*. » Êf 3 /’ approbation du Pape , laquelle avait pajjé 
Tom. iv, )} en ufage depuis long-tems 
fÂ k ,z * Les Canons du Concile de Confiance par 
raport à la difcipline n’ont été reçûs, com- 
me ceux du Concile de Bâle , que par la 
Pragmatique! Or, la Pragmatique ne parle 
point du fixiéme Canon de la Sejfion 43* & ce 
Canon d’ailleurs avoit été Fait , amant du 
moins pour profcrire les exactions des Papes, 
que contre les droits des Souverains. 
y)Trtu- L a Déclaration du Roi du 7 Août (b) 
}!L de I 44 1 > regiftrée en Parlement le 17 du même 
Pxtiîft mois, porte que les Canons des Conciles de 
Bâle & de Confiance acceptés par la Pragmat 
Y ,XI}r ' tique que le Roi confirme, n’auront force de 
Loi que de la date de la Pragmatique. 

Se roi* -il vraifeinbiable que le Roi 
' v eût 
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çàt con^rmé par fes Lettres Patentes des 
Canons, qui lui enlevoienc les droits les plus 
facrés de 1a Souveraineté? 

Le Procureur du Roi dans des Ecritures 
de l’année 1460, contre l’Evêque de Tro- 
yes , s’exprimoit ainfi, „ Les Rois ne fe veu- 
,, lent & doivent rendre fujets (a) à tous(-) 

„ les décrets faits & décernés par l’Eglife, fy Prtuvtt 
„ ce nous voyons par expérience dans la£V&/I 
„ Pragmatique; dans laquelle le Roi n'a pas g*//. 

„ voulu accepter tous les Décrets du Conci- Cha é> iv - 
„ le de Bâle, mais feulement ceux qui feraient 
,, conformes aux droits de fa Souveraineté & de 
„ fin. Royaume , & qui ne pourvoient en rien y 
„ préjudicier ni y déroger 

Le Pape Paul II. en 1468. avoir donné 
une Bulle portant excommunication contre 
les Rois & Princes, qui, quelques Privilè- 
ges qu’ils puflent avoir, leveroient des Im- 
pôts fur les Eccléfiaftiques fans la pennifiîoij 
du Souverain Pontife. Louis XI. fit dreflÿç 
nn Mémoire contre cette Bulle. Voici ce 
qu’il porte: „ C’eft grande entreprife d’en- 
„ voyer publier en France ( b ) qu’on n'Æe(b)itid. 
„ ou lieve aucunes Colleâes réales ou per -ck.ir.' 
„ Tonnelles fur les Gens d’Eglife, fans le 
„ Congié du Pape ; car par ce moyen tous 
„ les Sujets du temporel des gens d’Eglife 
„ ne payeront plus rien au Roi, & fi veut le 
„ Pape innuer qu’ils font fes Sujets au tem- 
V, porel & non du Roi”. 

* On n’auroit pas parlé de cette manière, fi 
le. Concile de Confiance fi refpçiïé parmi nous , 

ou 
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ou tout autre Concile Général avoit été reçû 
en France, quant aux Canons qui défendent 
aux Rois les Impofitions fur les gens d’Eglifè. 

Le Cahier préfenté au Roi par les Etats 
Généraux en 1483, porte expreffément : „ il 
(a)ib!d. t1 femble aux Etats , que la conservation (a ) 
jcxii ’t & cntretenement des Saints Décrets de Con** 

• „ fiance & de Bâle conformes aux Décrets 
„ des Saints Conciles anciens & l’acceptation 
,, & modification d’ïceux, qui fut faite en la 
„ Congrégation de PEglife Gallicane à Bour- 
„ ges, Prélidcnten icelle le Roi Charles VII. 

„ que Dieu abfolve , eft le bien , utilité & 

„ confarvation des libertés & franchifes de 
„ l’Eglife dudit Royaume & Dauphiné ”, 

Le Concile de Confiance refpeâé parmi nous 
n’a donc force de loi qu’en vertu, de la Prag- 
matique , & relativement à l’acceptation & 
modification qu’elle a faite de fes Canons. 

Or on n’y trouvera pas le fixiéme Canon de 
la Sejfion quarante* troifiéme du Concile de Con- 
fiance. 

Voici ce que répondirent les Gens du 

• Roi du Parlement de Paris, à certains arti- 
cles envoyés de Rome, & que le Roi leur 
avoit ad relié s le 20 Septembre 1747. 

„ Q u a n T au fécond article qui parle 
mpren-ri de I* Dixtne bénéficiai, (b) le Roi eft 
\cr du „ fondé de ce faire quand il eft queftion de 
rï’ifre ” ddfenfe du Royaume, pour laquelle les 
cJt, <n Eccléfiaftîques font contribuables ainfi que 
çh. 3 f. „ les Laïcs”. Le Roi avoit en effet en 1^34, 
tait faifir & mettre en regie en vertu de Let- 
tres 
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très patentes tout le temporel des Eccléfiafli- 
ques de France, à l’effet d’en prendre ia moi- 
tié ou le tiers pour les befoins de l’Etat. 

Que faut -il donc peufer de l’affedation, 
de la complaifance & de îa confiance avec 
lesquelles on cite au Roi le Canon du Concile 
de Confiance , comme lui inter difant le droit te 
plus facre\ le plus inviolable & le plus inconte- 
fiable de J a Souveraineté 

IV. 

Voici ce qui fe pafla lors du Concile de 
i rente par rapport à l'immunité des biens Ec - 
cléjiafiiques. 

O n avoit propofé dans des Congrégation* 
particulières la réformation des Princes, ré- 
duite après bien des contettations à douze 
Articles. 

Le huitième portoit „ que les Eccléfiafii - 
„ que s ( a ) ne pourraient être impofés par les 
,, Princes à aucunes taxes 9 Gabelles , Décimes pnoiret 
,, Péages ou autres Subfides fous quelque nomtffféf 
„ que ce fût ; non pas même fous celui de don de Trente 
,, gratuit ou de prêt , ni pour leurs biens d'E p*£. $83. 
„ glife , ni pour seux de leur Patrimoine , & 

,, que les Princes ne pourraient de leur propre 
,, autorité directement ou indirectement impofer 
„ aux gens dlEglife , ni exiger dieux aucunes 
„ Impofitions ou charges réelles t perfonnelles & 

„ mixtes quelles quelles fuffent , comme né étant 
j, point permifes de droit ; mais qu'ils les feroient 
a jouir librement des immunités que leur a - 

■ • — — • * ^ • *• « «j * 

„ votent 
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' } j voient accordées les SS. Canon s. Que niant ~ 
moins dans les Provinces ou Royaumes où fui- 
,, vaut la plus ancienne coutume , on étoit dans 
j» Puf âge d’impofer quelques Subfides fur les 
>> Laies comme fur les EccléfiafiiqucS pour fai’ 
, j re les guerre aux fur es ou autres infidèles , ou 
,, pour J'ubvenir aux néceffités publiques les plus 
• , prenantes , il n’ étoit pas défendu d’impofer les 
„ Eccléfiafiiques qui feroient appelles aux Etats 
^ Généraux de ces Provinces , fous la condition 
^ exprejfe que les Eccléfiafiiques y confentiroient * 
„ que tes Subfides ne feroient établis que pour 
i, femblables caufes ; & qu’ils ne fêtaient pas per - 
„ petuels ; mais feulement pour le tems que dure - 
n voient les néceffités fus dit es , & non autre - 
ment”. 

Lë il Article portoit anathème & excom- 
munication contre les Princes & leurs Officiers 
qui n’obferver oient pas les précédens. 

Charles IX. ayant reçu copie de ces 
Articles, le n Août 15-63. les fit examiner 
dans fon Confeil , & d’après leur examen 
envoya à fes AmbalTadeurs fes Mémoires & 
Inftruâions. Elles portoient qu’il connois- 
(a) f 0 it par ces Articles (a) que les Peres en- 
îpourU 1* treprenoient la réformation des Rois & des 
Ccnciu », Princes, qui tend à leur vouloir ôter leurs 
de Tm Droits , Prérogatives Ç5 5 Privilèges qu’ils ont y 
!tfi 4?’»» & eurs Prédécefieurs ont toujours , & de 
Sî. « temi immémorial eû & joui cTiceuxj fe voit 
,, aufii qu’ils veulent déroger & cajj'er toutes Us 
,, Ordonnances Royales , coutumes preferites 
immémoriales : font compte d’anathematifer 

ii & 
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& excommunier lesdîts Rois & Princes $ 
„ leurs Sujets : toutes chofcs tendantes à fc- 
„ mer une désobëïflance , fédition & rebel- 
j, lion desdits Sujets envers leurs Princes ; à 
„ quoi il n’appartient auxdits Peres de tou» 
,, cher , étant leur pouvoir & charge aflez 
„ connue de tout le monde, laquelle ne s’é- 
^ tend outre la refotmation d’eux & gens de 
„ leur ordre , fans entrer aux cbofes d'Etat & 
„ Droits Royaux , Puiffance & Jurisdifiion fé- 
,, culiére , qui du tout eft diftinâe & féparée 
,, de l’Eccléûaftique. 

„ A P R e’s lesd ts Ambafladeurs continue- 
,, ront à faire inftance , fuivant le contenu 
„ esdites Infiruéljons, déclarant néantmoins 
auxdits Peres en ladite Aflemblée , qu’ils 
„ ont charge de S* M ; laquelle auflî veut 
,, & entend qu’ils le faflent ainfî, d' empêcher 
„ & s'oppofer , au cas qu'ils voulurent attenter 
,, & prendre aucune connoiffance des Droits & 
„ Privilèges des Rois en quelque chofe que ce 
,, fait. 

„ S. M. veut & entend qu’après avoir 
„ ainfi que dit .eft , formé ladite Oppofition , 
„ défait fans attendre le jugement desdits Pe- 
,, res & dudît Concile, ne fe remettre à leur 
difcrétion » lesdits Ambafladxurs partent 
iy de- là & fe rendent dans la Ville de Venife 
yy attendons la nouvelle de S. M. 

„ QuaéTT aux Prélats François qui font 
i, de par -de -là, leur feront iceux- Ambafla- 
ÿ, deurs entendre fuivant aufli ce que S. M. 
fi leur écrit • **... qy’EUe les eftime fi fa r 

ge* 


Digitized by Google 



r «76 3 

s* ges & tant bons Sujets que là ou lis ver» 
„ roient qu’en ladite Compagnie l’on mît en 
j, délibération aucune chofe contre les droits * 
,, prorogatives & privilèges du 'Roi & de l'Egli - 
„ fe Gallicane ils ne faudront de s’abfenter * 
„ comme de fait , S. M. veut & entend 
qu’ils fallënt fans attendre les opinions & 
le jugement qui fur ce fc pourroit faire. 
Charles IX. écrivit le 28 Août 1 
au Cardinal de Lorraine une Lettre confor- 
me à ces inftruétions. it 

En conféquence Mrs. Duferrier & Pibrac, 
Ambalfadeurs de France, firent au Concile 
dans leur Discours du 22 Septembre 1563. 
les repréfentations fuîvantes. 

,i Qu É tout le Chapitre deia réformation 
( 4 ) Me- f f des Princes (a) t ne tendoît en général qu’à 
moires ^ détruire la trèi - ancienne liberté de l'Eglife 
^Concile i) Gallicane , & bleffer la Majejlé des Rois 
de Trente „ Très - Chrétiens & diminuer leur autorité. 
pag.492. „ Si quelqu'un , ajoutèrent ces AtnbafTa- 

4W * „ deurs , par raport à l’Article VIII. cou- 

cernant les Impofitions vouloiï empêcher 
„ que les Rois Très-Chrétiens , Souverains Sei - 
gneurs de la France & de tous les François * 
,, Fondateurs Patrons de presque toutes les 
„ Eglifes de leur Royaume ne pujjent , dans les 
„ prenantes néceffités de leur Etat , ujer libre - 
,, ment des revenus de leurs Sujets même Ec- 
n cléfiaftiques % qu'il fâche que la Puiffance & 
,, Autorité que le Roi tient , non des Hommes i 
„ mais de Dieu feul 5 que les Loix les plus an- 
>> tiennes de la France , £ 3 ? les libertés de l’E- 
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71 W* G*N* ca ** f e fi»* toujours également op* 

„ pofées à une pareille entreprife fur la Sauve» 

,, raineté. 

Ces Ambafladeurs rendant compte au Roi 
par une Lettre du iq Septembre de leur op- 
position & de leur discours , s'expriment ainfî ; 

,, Sire, Nous avons fait entendre (a) à tous(*)/M?. 
,, les ÂmbaStadeurs ; ainfl qu’aux feres du^* 5 ° 7 * 
9 \ Concile le grand préjudice & dommage* 0 * 

„ que l'on faifoit par lesdits articles aux av 
ciens droits de votre Couronne , desquels vous 
„ & vos Prédéceffe'ûrs Rois êtes en pojjejfiom 
„ depuis huit cens ans & plus .... Toute- 
», fois ladéduâionadéplu à aucuns; même en 
ce que nous avons dit que vos anciens 
,, droits , privilèges & libertés de votre Eglife 
,, avoient pris leur fource & commencement ? 
„ fur les anciennes Loîx Eccléliaftiques dé 
Clodovée , Charlemagne & Saint Louis, 
corifervées diligemment par les Edits A 
„ Conftitutiohs de Philippe le Bel <5c autres 
Rois vos Prëdéccfleurs : & cela ne peut 
,, être perfuadë aux Courtijans de Rome , qui 
,, ne regardent plus loin que 1a Pragmatique 
& le Concordat. 

», Mais ce en quoi plufîeurs fe font of- 
,, fenfés, ell quand nous avons dit que vous. 

Sire, étiez Roi des perfonnes & biens de tout 
votre Royaume , encore que ce foit Eccléfiafti- 
que s , pour en ttfer librement en tems toutefois 
*i de grande & urgente nécejftté. Car les Ita* 

,, liens Canonifles dt'fent que cela ne peut être 
y» vrai, fans ? autorité dn Pape,'- Et combieh 
- Tomt V \ M 
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„ Sire, que nous penfions la vérité an con- ijf 
„ traire & alfez claire , fans aller plus loin 
„ que aux Loix & Confiitutions Canoniques , 

,, toutefois nous différerons de le faire enré- 
,, giftrer aux Aâes du Concile , jusqu’à ce 
„ que V. M. l’aura vû & nous aura comman- 
,, dé fon vouloir & intention. 

Voici ce que l’on trouve dans un écrit 
envoyé par M. Duferrier au Cardinal Moron 
le 11 Oétobre 1563. 

„ J’ai vû la confirmation du Concile de 

î, Confiance (a) que l’on m’obje&e 

Permettez - moi de vous dire que le Con- 
„ cije de Confiance & d’autres plus recens 
„ ne peuvent avoir aucune application à la 
„ Queftion préfente; car nous nous plaignons 
„ de ce que fans raifon ni autorité vous ôtez 
au Roi Très - Chrétien des droits Î5 5 des pri - 
„ viléges , dont fes Prédecejjeurs ont joüi con- 
,, flamment depuis 800 ans & plus , du confen- 
„ terne nt même des Souverains Pontifes. 

Le Cardinal de Lorraine avoit néantmoins 
fait un crime aux AmbefTadeurs du Roi de 
leur conduite & de leurs maximes. Charles 
IX. fe crût obligé de les jufiifier lui -même 
envers lui par la Lettre luivante du 29 No- 
vembre & de lui marquer fes intentions. 

l7 Mon Coufin , j’ai différé de vous 
,, faire réponfe jusqu* à ce que l’Evêque d’Or- ' 
„ léans fût arrivé par devers moi, & qu’après. 
,, l’avoir oüi fur les chofes du Concile , & 

„ fur tout ce qu’il avoir charge de me dire 
de voire part , je lui tâfife fait communî- 

h <l«« r 
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ri quer le contenu des articles , qui ont été 
ri dernièrement propofés par les Légats à la 
,, grande inftance, ainli qu’ils difent, des Pe- 
rés en ce qui concerne l'abrogation & l<* 
„ cajfution des droits , privilèges éjr’ autorités 
„ des Empereurs & Républiques ; entre lesquels 
,, ils touchent fi précisément & fpéçialement 
,) ceux qui »' appartiennent à autre Prince Cbré- 
» tien que à moi , que après que toutes chofcs 
ont été bien mûrement digérées fit débat- 
,, tues en mon Gonfeil , aflillant ledit £vê-, 
,, que d’Orléqns , j’ai trouvé que mes Am- 
,, bafladeurs n’ont qu’avec grande & jufte oc- 
5, cafion formé l’oppcîfition , dont il femble 
ft que l’on veuille faire mal.fon profit par de? 

,, là ; vous voulant bien afifurer que 

„ je veux inviolablement conferver à cette Cou - 
,, ronne , puisqu’il a plû à Dieu m’appeller à 
ri l’adminiftration d’icelle, les droits, ufages 9 
,, privilèges & autorités dont elle a joui par tems 
à, immémorial , fans permettre qu'ils fuient révo~ 
,, quès en doute & disputés ni me foumettre à 
,, en faire apparoir par devant qui , ni en quelque 
„ lieu que ce foit. Car fi l’on penloit me con- 
„ tenter de dire que l’on mettra ÿ fauf & ré- 
„ ferve auxdits droits , ulâges , autorités^ 
ri privilèges , & que fous cette couleur l’on 
ri vouloir prétendre que je fûfle tenu d’en fai- 
,, re apparoir ; c’cft chofe à quoi je m’oppo- 
,, ferai toujours pour ne le vouloir confentir ni 
ri fouffrir aucunement & pour ce je vous prie 
,, que vous teniez la main que lesdits article^ 
ri foient révoqués & an relie qu’il n’en foie 
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,j plus parlé. ” Charles IX. ne s’expliqua pas 
moins clairement par le Mémoire qu’il joignit 
à cette Lettre. Il répondit en même tems à 
Mrs. Duferier & Pibrac fur leur Lettre du 
■iq Septembre. ,, J’ai (a) eu une Lettre de 
„ mon Coulin le Cardinal de Lorraine qui 
„ me mande qu’il trouvoit votre oppofition 
bien étrange , & même que vous l’eufîjez 
„ faite fans l’avoir averti , & que l’Evêque 
d’Orléans , qui étoit parti pour me Venir 
trouver , m’éclairciroit fi bien de tout ce 
,, qui s’étoit pafifé au Concile , que là-deffus 
„ je pourrbis aifément faite, jugement du peu 
„ de raifon & occafio’n qu’il y a eu à ladite 
oppofition .... il eft vrai qu 1 après avoir 
,, oüi bien amplement l'Evêque d* Orléans fur 
„ tout ce qu’il a eu à me faire entendre de 
,, l’état des chofes dudit Concile & de ce 
,, qu’il en avoit encore appris depuis fon par- 
„ tement de mondit Coufin lé Cardinal de 
„ Lorraine, qui lui avoit fait communiquer 
„ le contenu ès articles qui vous ont donné 
„ occafion de faire ladite oppofition; il a bien 
,, libéralement confejfé qu'elle étoit fi néceffaire , 
j, qu'on ne pouvait ni devoit faire autrement . . . . 
j’ai fait drelfer un Mémoire de tout ce qui 
s’eft pafïé en cette affaire ; que j’envoye à 
Mondit Coufin le Cardinal de Lorraine, 
„ pour lui juftifier & montrer que ce que je 
vous ai mandé & ce que vous avez fait de- 
„ puis en ladite oppofition , n’a pas été fans 
„ grande & mûre délibération & julte occa- 
j, fion, & je ne vous dirai rien là - defifus da- 
‘V ;; s ' „ van- 
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,, vantage finon que j’ai bien agréable ce que 
a, vous avez fait, & même que vous en fcyez 
,, venu à Venifé d’où vous ne partirez que 
,, vous n’ayez autre commandement de moi, 
„ qui fera, ainfi que je mande à Mondit 
„ Coufin, lorsqu’il m’aflurera que les Légats 
,, auront réformé les articles qui concernent 
„ mes droits, ufages, privilèges & autorité , 
,, & ceux de TEglife Gallicane, pour n’cil 
„ être plus parlé ni mis aucune chefeen con- 
„ troverfe & dispute. 

Tel l.e étoit donc. la façon de penfer de 
toute la Nation Françoîfe & du Roi fur Pim— 
munité des Gens d’Eglife par rapport aux 
Importions. Les Courtifans de Rome & les 
Canoniflcs Italiens avoient feuls cette préten- 
tion. Mais les Eccléfialliques de France é- 
toient alors trop bons Citoyens & trop bons 
Sujets pour l’adopter. Ils s’accordoient avec 
tous leurs Compatriotes & leur Souverain à 
ne regarder l’exemption injufte , odieufe & 
nouvelle d’être impofés ainfi que les autres 
-Sujets pour les charges & befoins de la Pa- 
trie, que comme un attentat à la Souveraineté 
de nos Rois. Aufîï Charles IX. eut -il plei- 
nement raifon de l’atteinte que le Concile de 
Trente vouloit porter aux Droits , ufag<s, pri- 
vilèges & autorités de fa Couronne. Tes 12. 
Articles de réformation furent révoqués , & 
tout ce que pût faire le Pape par fcs Légats, 
fe réduifit au Chapitre 10. De reformationé 
fefjio . iy. où apres avoir averti les Princes 
Souverains dé confervcr les Eccléfiaftiqucs en. 
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leurs immunités , & les prendre en leur pra- 
teélion ; il e(l ordonné que les facrcs Canons , 
les Conciles Généraux & toutes les Conlli- 
t.utions Apoftoliques faites en faveur des Ec- 
cléliafliques & pour leur liberté feront oblèr- 
yées par toutes fortes de perlonnes. 

;< On dit d’après ce détail à fon Souverain 
dans des remontrances que le Concile de "Trente 
îff T autres Conciles Généraux ont décidé , que 
les biens offerts a Dieu & confacrés à fon culte 
font excmts de toutes charges , cj 3 qu'ils ont de 
tout tems fait de l'immunité des biens ; d' Egltfe 
la Duélrine de l'EgltJe Catholique. 

v. 

‘I; J''| •!! J I I ; ' 

- 'JP o v P. R q i s, * J E mieux finir mes Obfer* 
vntiojis fur ; cette propoiition - là des re- 
montrances du Clergé de France, qu’en re- v 
marquant fommairement ce qui s’éft paffé 
dans, le Royaume touchant la réception du 
Concile de Trente. 

En 1*64 (a) le Pape Pie ÏY- de concert 
avec le Roi d’Espagne & Je Duc de Savoye , 
pria le Roi Charles IX- de faire publier ce 
Concile en France. La môme année , le 
Nonce Antenoreo renouvdla cette prière. 

En IJ7* ( b ) Jle Cardinal Urfin Légat du 
St. Siège vint en France pour le môme objet. 1 

En 1 5*76 [e) les Etats de Blois firent nu 
Roi Henry If I. la tnême demande» - . < 

: EN.iySfy [d) Henry II;I, prefTé. là-deflbs , 
par les Etats de Blois , fit alfcmbler fes prin-j 
. '•*. ci- 
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cîpaux Officiers , qui lui en remontrèrent le ^ 
danger.- 

Lors de la réconciliation du (a) Roi( 4 ) 
Henry IV. le Pape Glcment VIII. voulut fti- 
puler la réception du Concile de Trente , il 
la fit encore demander à ce Prince par le Car- 
dinal Aldobrandin Légat du Saint Siège, 

Le Clergé de France (b) afferablé dans (*)--& i 
les années 1 5*79 , iy8a, iy8f , iy96» 1798, 

1600, -|6gi*-i6oj’, 1606, 1610 & 1 diy, a 
toujours eû recours au Roi pour la réception 
& publication du Concile de Trente. • 

Les Papes, les Etats Généraux, & le 
Clergé lui- même ont donc toujours recon- 
nu , que du Roi feul dépend oit la réception 
d’un Concile en Ton Royaume , & que fans 
fon autorité le Concile ne devoir ni ne pou- 
voir s'y obferver. 

Mais quelque legeres & quelque indî-r 
reÛes que fufifent les atteintes portées à la 
Souveraineté par l'Art. 20. de h StJJion xy du 
Concile de Trente , nos Rois - & les Etats 
Généraux en ont toujours craint les confé- 
quences , A y ont paré en refufant de l’accep- 
ter & de le faire publier. 

Voici la réponf* que. les Rofs bat faite 
en differens tems à ce fujet. 

A u Cahier de 1 * Aflemblée générale du Cler- 
gé en 1606. il fut répondu : „ que le Roi 
(r y ne peut pafler outre à la publication du y r ] uv ' u 
„ Concile» pour les. mêmes rai fon s & confi daUb. 
,„,dérations „ qui oût retenu fes Pi^déces- de }' Em 
feurs * ■ ' 

M 4 Au ch.xiv. 
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(4) ib. Au cahier de 1 608. Que le Roi (a) fu* 

„ les remontrances qui lui ont été faites fur, 

„ la réception du Concile , a fait entendre ce 
„ à quoi il pouvoit fe refoudre, Dans le$ 
États Généraux tenus à Paris en 1614 , le 
Clergé & la Noblefle demanderez la publi- 
cation du Concile de Trente ; „ faqs néant» 
n moins t, {b) a]outoit-on , préjudicier aux 
Zur'it ♦» Privilèges de libertés, de l’Églife de Krancej 
Concile ni aux droits de l’Etat , pour lesquels fa 
de Tren- Sainteté feroit fuppliée de modifier ledit 
Concile. r 

' Le tiers érat s’oppofa a leqr demande, en >«" 
difant ; „ que la Qompaguie ue pouvoit rece* 
voir quant à préfent. ledit Concile , que 
néantmoins elle embrafloit la foi y conte- 
„ nue ; mais que pour la police on n’y pou» 

„ voit entendre, puisqu’elle étoit préjudicia- 
„ ble aux droits de l’Etat. 

■' JO n trouve dans les Articles de la Confer 
renee de Loudun en 1616: „ que ce quia 
,, été fait touchant le Concile de Trente* 

,, fans l’autorité, du Roi, fera réparé. %' 

■REPONSE D U ROT- S U<R j 
CET JET IC LE. ’ 

* 4 • t i 

; ' •< “ • ‘ 

,1 Que ce qui a été fait par le Clergé;, fur » 
,, la publication du Concile de Trente , n’a 
,, été approuvé pat- Sa Majefté; r aufft n’a- t’il ; 
t, eu aucune fuite, & ne permettra point 
‘ 1- 'A ,, qu’il 
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,, qu’il foît rien fait ci -après, fans ni contre 
v Ion autorité. 

Voici ce qui avoit donné lieu a cet Ar- 
ticle de la Conférence de Loudun & à la ré- 
ponfe du Roi. 

Le Clergé de France affemblé à Paris en 
i6iy. (*) après avoir mûrement délibéré fui(*) 

Ja publication du Concile de Trente, recon-i^""*" 
nut & déclara unanimement être obligé pa Ydti'kgU 
devoir & confcience à le recevoir, comme dt cuii. * 
fait il le reçut. Le Clergé fit imprimer en 
conféquence fa remontrance au Roj, conte- 
nant ce qu’il avoit fait pour la réception du 
Çoncile. 

S p r cette remontrance le Procureur du 
Roi an Châtelet ayant fait un Réquilitoiçe, in.** 
tervint Sentence le 11 Août 161$. 

Ellç ordonne que le Libelle portant le 
titre de remontrance fous le nam d,u Clergé 
de France, faite au Roi le huit Août fera fup- 
primé , contenant plusieurs paroles & propo,- 
fitions contraires au droit commun tenu par 
l’Sglife Gallicane , à l’autorité & Puiflance 
- Çouveraine du Roi, mêmç une prétendue ré- 
ception du Concile de Trente faite fabs per- 
mifiïon & autorité du Roi: elle fait inhibitions 
& défenfes à toutes perfonnes de quelque 
qualité & condition qu’ils foient , de dire , 
propofer, écrire ou publier ledit Libelle, ni t 
J.es maximes contenues en icclui (pus peine, 
d’être punis , comme criminels de l^c-ma*- 
jeHé. Elle fait défenfe à tous les Çccléiiafli- 
•ques du rellort 4 e tenir le Concile pour reçû v . " ; 
, - . . ' M i ‘ ni 
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pi te publier dn général cm en aucun article 
fans l'autorité & permiflion du Roi , à peine 
de f^fie de deùr temporel , & d’être déclarés 
criminels de léze^majeft^: Elle condamne 
l’Imprimeur dudit Libelle en 400 liv. d'amen- 
de, & El lëie bannit pour trois ans. Elle 
v ordonne que M effrite F rançois de Hatlay Ar* 
chevêque d’Aiiguftopolis /'fera oüi fur ledit 
.Libelle. Et. afin que perfonite ne préiendfe 
caefesdignorance des défenfes portées par cet-i 
te Sentence , cm ordonne qu'elle fera lue St 
publiée à F Audience, & lignifiée «à tous le$ 
^ccléfiafiiqneÿ duReiïbrt' 

Il n'eft donc plus permis de citer après 
celadans déi Remontrances au Roi le Concile 
deT rente h. les maximes {qui y font' conte- 
nues, ainfi que dans d’autres Conciles fbr la 
Souveraineté du Roi ; & n'eft donc pas vrai 
bon plus que les Cône îles tant particuliers que 
■Généraux, ont de tout tems fait de- l'immunité 
des biens d'Egltfe la Dourine de<PEglife Ccr 
t hait que. V £ q.- -ut- 

■ ' • 4 * . . . - f*. 

TROISIEME . PROPOSITION, 


r. • 

(4) E- ' » Quoique ( a ) l'immunité des Biens Ecrié* 

critspoMt tî fiaftiques ne fût appuyée' que fur leur mature , 
hs “mm" nvohèefoin pour en joüin que le P r hue 

Tom. V. ' y* là reconnût & l'autorifât . 
t*l' 4«*- b'brfkiremous fouruit : plufimrs exemples de 

,, cou- 
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,, concevions , par lesquelles nos premiers Rois 
,, ajjurerent aux Eglij'cs des Gaules l'immunité 
%y dont elles avoient joui fous les Empereurs Ro- 
9t mains « Il Je tint en jji . un Concile à Or - 
,, le arts , par lequel on voit que Clovis accorda 
,, l'immunité « &c. 

Les. remontrances du Cierge prouvent 
donc par les termes , concevions & accorder , 
termes qui caraâérifent fi clairement les droits 
& l’exercice de l’autorité Souveraine, que l’E- 
glife n’avoit befoin, pour joüir de l’immunité 
des Biens Eccléliaftiques , que d’une recon- 
noilTance & d’une autorisation de la part du 
Prince. 

Le Clergé c ; te enfuite comme preuve de 
la même propofition la révocation de l’Or- 
donnance, par laquelle Clotaire avoit impofé 
les Eccléliaftiques au quart de leur revenu. 
Révoquer une impofition faite, elt-cc donc 
reconnoître que l’on n’a eu ni droit ni pou- 
voir de la faire ? Uû Défenfeur de l'immuni- 
té parlant de cette révocation avoit déjà dit : 
v Le Roi touché de la fermeté d 'Injuriofus 
„ (aj envoya vers lui pour lui demander par d>jn , (a) Dé - 
„ &c. ; mais cette façon de parler fi décente-^?f e * 
n’en établit pas plus qu’une éxemption fingu „/ f 7[” M 
-iiére &. momentanée , accordée par le Sou-ér<. 
verain à fes Sujets , fuppole ou démontre qu’il*’ 4 - 2 * 9> 
n’a point; de droit fur leurs biens. 



• y _ * » 

Le Clergé cite au Roi les Capitulaires. Or 

ces 
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ccs Capitulaires ne parlent un'quement que 
de l’nfurpation des Biens Eccltf lïallîques , & 
jamais de leur contribution. 

D’ailleurs , depuis la Fondation de 
la Monarchie jusqu’au quatorzième fiécle , 
les Eccléfiaftiques-ont toujours rendu le Ser- 
vice Militaire. „ Il n'efi pas douteux , dit 
„ un Dcfenleur du Clergé , que l'état y eût 
,, trop perdu , fi. les Vajfaux des Ec clé fias- 
,, tiques en avaient étü, exemts ; c'eût été ren - 
„ verfer la deft: nation & la nature des Fiefs , 
,, & introduire l'indépendance & l'anarchie. 
Or l’Eglife poflTédoît des Fiefs dans le tems 
des Capitulaires. 

Les Sublides ont fuccédé au Service Mi- 
litaire, & le remplacent depuis le quatorziè- 
me fiécle jusqu’aujourd’hui. Dans le tems 
des Capitulaires , auparavant & depuis jus- 
qu’au quatorzième fiécle , & depuis le qua- 
torzième fiécle jusqu’à nos jours ; „ on re - 
,, marque , dit fort bien Monfeigneur le Pré- 
„ lident de l’Aftèinblée du Clergé en 1691 1 
(a) ,, ( a ) trois manières , dont les Eccléfiaftiqucs 

Tam. iv, ont ajfifté tes Rots ... de prières , de trou - 
203 * ,, pes & d'argent .... que dans la fuite des 
,, fiée le s le Clergé avoit obtenu qu'au lieu de 
,, Troupes qu'il donnait , il lui fût permis de 
,, fournir de l'argent de quoi en lever. 

Que réfulte-t’il par conféquent des Ca- 

Ï itulaires qui ne défendant que l’invafion des 
liens d’Eglife, enjoignent par tout aux Ec- 
cléfiaftiques de rendre le Service Militaire 
fur peine d’-une amende appelée Heriban ?• 

III. 
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Le Roi èt oit donc perfuadé (a) qtton a- {*) 

,, voit défendu au Clergé de fon Royaume de P ai- Tom - v * 
ÿ, der dam quelque forme que ce fût être » mê~ SU 
„ me par manière de don gratuit & de prit , 

„ c' était donc cette dtspofuion trop générale de 
,,, la Bulle qui Pavoit blejjé , & Ji Boniface 
„ n'avoit interdit que les fubventions forcées & 

„ involontaires , Philippe auroit -il pu fe pluin- 
dre ? 

Voici ce que l’on trouve dans l’Hiftoîrè 
du différend entre le Pape Boniface Vin. & 
Philippe le Bel par rapport à fon objet. 

, y, Le Pape , dit PHiflorien ( b ) avançam (<>) Hf-, 
0 Ion delFein de fe rendre Souverain tant at^'" f *. 
„ temporel qu’au fpirituel , publia une Bullwyv# dit 
,, par laquelle fe plaignant que les Rois exi-*> 8 *rtni 
„ geoient fur les Eccléfiaftiques quelques Dé 
j, cimes, Vingtièmes ou autres portions d tvm, & 
■„ leurs biens; à quoi ils ôbéifïoient fans lui PhtU pp* 
,, en demander permtffion , ordonna que tous JJ 
0 les Clercs, quels qu’ils fulfent , qui paye- 
„ roient quelque portion de leur revenu fous 
9 t quelque prétexte que ce fût , fans le Congé 
,, du Saint Siège ; & les Rois & Princes qui 
,» exigeroient d’eux ou feroient faifir leurs 
„ biens, encourroient les cenfures de l’Eglife; 

V ô i c i ce que porte le teste même de la 
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y, nifeftement; puisque les Laïcs franchiflatii 
„ les bornes , qui leur font prescrites , lànS 
„ coniïderer combien toute puijfance fur les 
, 7 perfonnes & Us Biens ' Eccléfiafliques leur eft 
5 , interdite , Je relâchent à des chofes illicites & 
y, entreprennent ce qui leur eft défendu . Le$, 
,, Laïcs impofent aux Prélats , aux Eglijes &. 

aux Ecclcfraftiqucs féculiers & réguliers des 
9J charges p éfantes J ils les mettent à la Taille t 
ils exigent & extorquent d’eux la moitié ; la 
Dixme , le Vingtième ou toute autre portion. 
„ ou quote de leurs revenus ;• ils elTayent enfin. 
„ par plufieurs moyens de les foumettre à leur 
^ autorité j & de les réduire en fervitude; 
„ Mais , ce que nous rapportons avec don* 
,, leur, quelques Prélats & Eccléfiafliques, 
„ fai fis de terreur fur ce qui ne doit en aucq* 
„ ne façon les allarmer , cherchant une pai* 
paffagere, craignant plus enfin d’offenfet la 
„ Majefté temporelle que l’éternelle, acquies- 
fî cent à de pareils abus, avec autant d’impru* 
„ dence que de témérité. 

„ Voulant donc obvier à ces entrepri • 
„ fes iniques, &c. Nous ordonnons que les 
„ Empereurs , Rois * Princes ou autres Laïcs 
^ de quelque qualité de condition qu’ils foient, 
„ qui impoferont , exigeront ou recevront la 
y, moindre portion des Biens Eccléfiafliques 
„ à quelque titre que ce foit, & qui les fai$- 
„ rom C5* arrêteront , s’en tfmpareront , don- 
5 , neront des ordres pour les faire arrêter , fai- 
,, fir ou s’en emparer, ou les recevront après 
„ la faifiey de tous ceux qqi donneront* Toit 
• • pu* 
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,j publiquement , fbir fecretement , aide bu 
confeil à ce fujet , encourront par le feul 
„ fait l’escommunicaiiou , donc rabfolutioni 
,, fera refervée au faint Siège feul , Notre in- 
,, tentîon n’étant nullement de diffimuler un 
,, suffi horrible abus des Puiflànces féculîeres **. 

L'abus des Puiffances iéculiéres que Bonifacè 
trouve li horrible y & qu’il n’entend point diffi- 
nniler en aucune façon, ne relleinble guéres 
à l'abus de recevoir par pure gratification de la 
part des Eccléfiafiiqucs, dont on eft Souverain 
des dons purement gratuits , libres &. volontai- 
res ? 

Voici comment Bonifacè interprétoit lui* 
même la défeniè qu’il faifoit par la Bulle Cle - 
ricts Laïcos. „ Nous n’avons pas ordonné 
„ précifément, dit -il y dans une Bulle adrefiée 
„ au Roi , le il Novembre 1296, ( a ) que (4) Hijf, 
„ pour ladélenfe, ou ks nécéffitçs du Ro- dudi P- 
„ yaume , les EccléfialUques ne donnaient 
pas un Subfide d’argent ; mais nous avons 
yy ajouté qu’ils ne le tiffient pas fans notre per- VI [i : & 
,, mijfion fpeciale , & ce en confdération âêjsffjUff* 
éx actions que vos Officiers de votre autori /^. V*. 
té ont faites par le pafle fur les Ecclé.fiaftk 
„ ques ^ & que nous craignons qu’ils ne fas- 
>, feet à l’avepir *\ L’objet de Bonifacè étoit 
donc d’établir,, non - feulement , que le Roi 
ne pouvoit rien recevoir des Eccléfiafiiques 
fans la permiffion du Pape y mais furtout qu’il 
pouvoit bien moins exiger d’eux. 

V 0 1 c 1 ce que porte la réponfe de Philippe 
le Bel à ces Bulles. „ Ayant qu’il y eijt des 

a» Ec- 
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,* Eccîéfiafttques les Rois de France ëtoîênf 
Souverains dans leur Royaume (a). . . 

11 y a des frânchîfes linguliéres atfedéeS 
aux Minières des Autels : Mais ces fran- 
chifes & ces libertés accordées par les Sta- 
tuts des Souverains Pontifes , à la prière 
& fous le. bon plaîfir des Princes tempo- 
rels , ne peuvent ô;er à ces mêmes Princes 
le droit , le pouvoir & les ihoyens de gou- 
verner & défendre leurs Etats. . . . C’eft 

aux Pontifes du Temple que J. C. à dit: 
,, rendez à'Citfar ce oui appartient à Céfar .... 
Quiconque foit Eccléliaüique, foit Laïc ^ 
fuît Noble, foit Roturier * refufe d’aider 
fon Chef ou foh corps $ c*éft -â-dire, 16 
Roi & l’Etat ; fe coùftitûë par ce refus par^- 
lie vicieufe, membre paralitique & inutile. 
Doit -on dire par confisquent que lès Sub-r 
vendons perfonnelles qui font demandées 
aux Eccléfiaftiques font un fardeau dont on 
les accable, des éxaâions & des extotfions 
dont on les véxe Ml s’enfuit qu’elles ne font 
,, au contraire que les Subfides naturels & lé- 
gidmes dûs par tous leS membres à leur 
,, Chef & à leur Corps. « 

L e Roi n’étoit donc paS feulement perfua- 
dé qu’on aVoit défendu aux Eccléfiaftiques 
de fon Royaume de l’aider dans quelque for- 
me que ce pût être, il croyoit encore qu’on 
lui défendoit d’exiger des Subfides de les fu- 
jets Eccléfiaftiques. Ce n’étoît donc pas u- 
niquemént la dîfpofition générale de la Bulle 
qui aVoit bldfé le Roi; il étoit encore blés- 
' v fe 
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par la difpofition particulière, qui én lui. , ^ 
défendant d'exiger des gens d’Eglife de fon 
Royaume portoit atteinte à fa Souveraineté 
fur eux & fur leurs biens. Enfin fi Bonîface 
n’avoit interdit que les Subventions forcées & „ 

involontaires, Philippe auroit donc encore pû 
fe plaindre, puisqu’il fe plaignoit de ce qu’on 
lui défendoît d'exiger de fes fujets Èccléfia- 
ftiques des Subfides , qu’il croyoit dûs par 
eux à leur Patrie & à leur Souverain. 

. Mais les Archevêques & Evêques de lé 
Province de Rheims avoient-ils eux 'mêmes 
fur la Bulle Clericis Laïcos & fur. fon objet 
d’autres idées que 1 hilîppe le Bel? 

„ Le Roi Notre Souverain Seigneur, les 
„ Princes, les Barons, les Seigneurs tempo» 

„ rels & tous les François fomiennent , di- 
„ foient'ils, dans leur fupplication à Bonf- 
„ face, ( a ) que cette conftitution eft préju. 

„ diciable au droit qu’ils ont d’appel 1er à la^,“ D jf“ 
» défenfe de l’Etat & de la Patrie tôus & 

„ chacun des Habitans du Royaume fans au 
„ cune exception i & fans avoir égard à quel-f ,r * JJ®* 
que privilège que ce foit ; ils prétendent/ 9 /,V îr , 
„ furtout que comme feudataires & fujets , 
en vertu de l’hommage & du ferment de 
„ fidélité nïus fommes oblige's de défendre les 
j, droits & la gloire du Roi & de tout le 
,, Royaume, & que notre propre défenfe 6c 
„ notre fureté dépendant nécdïàirement du 
„ foutien de ces droits, notre intérêt perfo- 
„ nel nous impofe encore l'obligation d’y con- 
courir & d’y contribuer. 

Tom.V. U ,iC*ESf 
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(4) e- v C’est aînfî que les Archet îques (a) £*? 
critspour ^ Evêques de la Province de Rheims repréjente - 
les ‘imm, • » rent “ Bouif/tce les fuites facbeufes que la Bul- 
Tom. V. le pourroit avoir , & le conjurèrent d'en don - 
f* s 2. „ une explication 

Boniface /e#r follicitation s’expliqua 
en ces termes par la Bulle de 1297. 

{b) i> Nous déclarons, pour ( b ) ôter toute 
Tréfor ,, ambiguité & lever tout fcrupule, que no- 
B°£ e »i tre c °nftitution & la défenfe qu’elle porte 
Liajje „ ne s’étendent point au cas de néceflité pour 
312. & „ la défenfe générale ou particulière du Ro- 
au Coffre^ y aume , & que notre intention efl , que 
nZî.’„ vous & vos fuccelfeurs, dit le Pape au Roi $ 
7 s î* „ puiffiez pour cette défenfe demander aux 

}j Prélats & autres EccléfiafliqUes de votre 
Royaume , <& recevoir d’eux Subfides ou 
v Contributions , & que les Prélats & autres 
^ ■Bccléfiùftïques foient tenus de Vous les payer , 
j à vous & à vos fuccejjeurs , /a»/ confultcr n?ê- 
,, wé /e Souverain Pontife fous le nom de Quo* 

■ re , ou fous quelqu 1 autre nom que ce foit , non- 
,, objlant notre conjlitution fus dite , privilège oh 
. j, exemption quelconque Boniface déclare en-* 
fuite que c’eft au Roi s’il a 20 ans ; ou à fon 
Confeiî , s’il ne les a pas , à décider en leur 
confeienee de ce cas de néceflité dont il les 
laifiTe abfolument les arbitres. 

Boniface nefe borne donc pas à dé- 
clarer, comme difent uniquement les remontrant 
ces , „ que la défenfe faite par la première con- 
tre) F* „ /lit ut ion (c) ne s'étend point aux Dons Gra' 
critspour tuits , aux Prêts & tous autres fecours offerts 

(7 contre 1 1 /• 

„ /*- 
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librement par les Evêques & autres Eccléjia- i tt imm { j 
Jt ftiques , pourvu qu'il n'y ait aucune contrant- P- J2, 

„ te t & quand lien même vous & vos fucces - 
j, feurs commenceriez par leur en faire la de- 
5, mande ou que vous la leur feriez faire". 

Est-ce de la difpofition précédente ex- 
traite feulement par le Clergé de la Bulle de 
1297. qu’on peut tirer les conclufions Vivan- 
tes; ,, le Souverain Pontife (a) ne pouvait pas (a) Midi 
,, s'expliquer plus clairement fur ce qui était dû 
,, au Ros , à l'Etat & aux immunités de VE- 
»< glif e ‘* Peut - én dire que tes difpofitions de fa 
3) Bulle ayenf été ignorées ou désavouées par 
„ Philippe le Bell " 

On feroit tenté de croire que ces conclu- 
fions s’appliqueroient plus naturellement 3 
plus nécelïairement & avec plus de juftefle 
à la difpolition portée auffi dans la même 
Bulle, & que j’ai fuppléé aù compte infidè- 
le qu’en rendent les remontrances . 

Si la Bulle de 129^, n’avoit porté que la 
feule dispofition extraite ci-defifus par le Cler- 
gé ; pourquoi M. Defpinac Archevêque de 
Lion auroit-il, dans fa réponfe , en ijSo, 
foudroyé la prétendue Bulle de Boniface? Cet- 
te Bulle aînfi tronquée étoit trop favorable 
aux prétentions du Clergé , pour la croire 
prétendue & la foudroyer comme telle. Voi- 
ci cependant ce que l’on dit dans une note 
des Extraits des Procès Verbaux. „ Il faut 
,, voir dans la réponfe (b) même du Clergé , (b)Tom, 

,, l'admirable & jôlide réfutation de la fameufe JV • 

„ Bulle de Boniface lélll. .... Les bornes 11 ** 

N 2 „ d'un 
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? ; ,§ eT un Extrait n'ont permis que de prendre [e 
„ précis de fon raifonnement que l'on craint d'à- 
voir affaibli”. 

Aussi malgré cette note & la diflertation 
critique' de M. Defpinac comme le Clergé 
d’après l’ Extrait que les remontrances font de 
cette Bulle eft plus intéreffé qu’il ne penfe, 
à ce qu’elle ne foit pas fuppofée, je le ren- 
0 s voye à une autre note qui le trouve au Cha- 
pitre 39. des preuves de nos libertés page 130, 
il y verra clairement démontrées l’autentiçité 
& .la vérité de la date d’une Bulle dont Bo- 
niface fit expédier cinq originaux , qui font 
encore usuellement dans le Tréfor des Char- 
tes de S. M. 

f I V. 

(a)Tomi „ N'ejl-on pas en droit de penfer (a) que 
’ v ’ P • 5 3 . „ toutes les expreffons de la Bulle de 1 197 . a- 
voient été fcrupuleufement pejées , & peut - 
, être concertées , puisque cette Bulle avoit été 
.. deflinée à être le fçeau de la réconciliation & 

„ qu'elle procura en effet la paix qu'on s'en était 
„ promife * . 

Tous les Hiftoriens démentent cette paix 
procurée par la Bulle de 1297. Le Clergé 
lui - même a dit plus haut que les Archevêques 
& Evêques de la Province de Rheims repréfen - 
terent à Boniface les fuites facheufes que pour- 
roit avoir la Bulle Clericis Laïcos & le conju- 
rèrent d'en donner une explication portée par 
celle de 1297. Les cxprcfiîons de cette Bul- ‘ 

le 


Digitized by Google 



L 197 ] 

le n’ont donc , de l’aveu même des remon- 
trances , été fcrupuleufement pelées & peut- 
être concertées que par le Clergé de France 
lui -même & avec lui. 

V. 

* L’Imposition de la Taille, du Dixié- 
me, Vingtième & autre Subfides fur les Ec? 
cléfiaftiques avoit, comme s’en plaignoît Bo- 
niface dans fa Bulle Clçricis Laïcos , précédé 
le démêlé de Philippe le Bel avec lui. 

Voici ce qui le fuivit. 
f Décembre 1300 Boniface (a) publie 
fa Bulle de fufpcnfion des privilèges de^*^jf«- 
France. . 

M êMÊ jour autre petite Bulle (b) par la -vu/. & 
quelle, Boniface déclare que le Roi de Fr an* Philippe 
ce eft fou fujet quant au temporel. 1 ‘ Btl ' 

Re'ponse du Roi (c) à cette Bulle. Xbfiiid . 
f Décembre 1703. Bulle ( d ) injurienfep. 44 .. 
de Boniface contre le Roi, commençant par 
ces mots: Ausculta , fili , &c. 47.^4*. 

MêME jour Bulle aux Prélats, Chapitres 
& Doâeurs en Théologie de France (e) pat (*)tbid. 
laquelle Boniface leur dit qu’il n’ignore pas*'* f3 ' 
les opprefllons qu’eux & tous les Ecclélîafti- 
ques de France fouffrent de la part du Roi de 
de fes Officiers, convoque les Archevêques, 
Evêques & Dodeurs de France & les cite à 
Rome pour travailler à la réformation du 
Royaume & correâion du Roi, & pour éta- * 
biir un bon Gouvernement. 

N 3 
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6 Avril 1301. Lettre écrite à Boniface par 
le Clergé de France affemblé à Paris. 

(a)ibid. Elle porte, „ que tous les Prélats (a) 
,, & autres Ecclélialliques prefles de répondre 
,, fur la Souveraineté dit Roi , & fur leur obéu- 
,, fin ce & leurs devoirs envers Sa Majeflé , ont 
„ répondu que ceux d’entr’eux tenant des 
,, Fiefs, étaient obligés par ferment particulier , 
,, (ÿ /«mw enfemb'e par devoir & obligation , 

,, l'ajfijler de conftil & /e*rj £/<?*» ”, 

Novembre 1303. Lettres Patentes don- 
(4) Du nées ( b ) à Château- Tbieri , par lesquelles 
Tréfor Philippe le Bel ordonne à tous les gens d’E- 
àïart. d e 1 U1 ^ urn ' r un fecotirs d'hommes & 

36. d’argent à proportion des Terres qu'ils pos- 
M 3 °. fedoient. 

(*) o*m 10 Octobre t^oj” (c) Lettres du Roi 
fjifrr à l'Archevêque de Tours, fes Sutfrag^ns & 
les Eccléfialtiques de fa Province , portant 
impofition d’un Sublide fur les Hccléüiftiques 
& Laïques qui ne voudroient pas donner la 
iubvention modérée ou cinquième des reve- 
nus , & exhortations aux Eccléltalliques de 
payer ce cinquième iur peine de lai fie de leur 
temporel. 

Commission du Roi adrdTée aux Re- 
ceveurs de ce Cinquième, Roi le Fait par eux. 
Procès Verbal de faille du temporel de l’Ar- 
chevêque de Tours, de fon Chapitre & de 
celui de faînt Martin, fur leur refus & pour 
leur désobéiflance. 

1306. $ulle de Clemem V. ,(r/) par îaquel- 
d« n;f - le il révoque la Conftitution , Çlericit Latcos. 

f ' rtnd > ; ' . , ' ‘ Fret 
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Premier Février 1306. Bulle du mêmeé^. />. 
Pape qui révoque celle unam fanélam. & 

1310. Extrait du Procès fait à Boni- 2 
face. Cet Extrait porte: „ que quoique le 
,, Roi Ça) n’eût fait d’impolition fur le Cler-C*) o# 
„ gé, que de fon confentement , il n*avoiiJ"£" r 
„ pas moins le droit d’exiger des Eccléfiafti tü, coffre 
,, ques des Subfides, même malgré eux dans^«'/«*. 
,, les cas de nccefîité pour la défenfe ou l’ad- 
p , miniftration de fon Royaume , & de les 
„ contraindre à les payer!’. Cependant de 
tons ces faits voici ce que concluent les re- 
montrances du Clergé. 

„ La fuite & le dénouement de cette querelle 
,, achèveront donc de prouver Çb) que l'inten-Çt) e- 
,, tion du Monarque n'avait jamais été de déro 
,, ger a ces principes - et : que la Uectme que lesi ts Im „ 
,, Evêques lui avaient accordée était l'effet d'u-Tom. v. 
5, ne libéralité toute volontaire , & d'un zélc?’ * 2 * 

„ purement gratuit. 

,, Ce font donc y Sire, les traits (c) même dc( c ) ihid. 
,, notre kifloire , dont on prétend fe fervir pour P- s J. 

,, détruire l'immunité des Biens Eccléfiqfltques 
,, qui en établirent le plus Jvlidement la pojfes- 
„ jion & i'auienticité. 

V I. 

„ Clement V. donna une Bulle en 1 305”. ( d)(d)ibid. 
„ pour autorîfer le Roi à lever pendant cinq 
„ ans la Dixme des revenus Eccléfiafiiques. Les 
,, Pape Jean XXII. & Benoît XII. accorde - 

rent pareillement plusieurs Décimes à Philippe 

N 4 „ de 
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,, dfi Valu t s , & l'on voit cètte forme fubft fier 
,, jusqu'à François I. Cette autorifation du Sou-. 

„ verain Pontife avoit paffc, en ufage fur ce prin - 
,, cipe que le Pape comme chef de i'Eglife était. 

„ le principal Admintjlrateur de fes biens". 

1°. CETTE façon de parier, autorifer le. 
Roi , pourroir être regardée au moins comme; 
impropre à l’égard d’un Souverain qui ne dé- 
pendant de perfonne, ne paroit pas avoir be- 
foin d’être autorifé par qui que ce foit à exer- 
cer fur fes Sujets une autorité qu’il ne tient ’ 
que de Dieu. 

i°. Philippe le Bel, aufîî attentif a 
faire valoir les droits de fa Souveraineté & de 
• • fon indépendance qu’il en étoit inflruit, a - t’il 
pu croire, ou a-t’il cru en effet qu’il fût néceç- 
faire que le Pape i’-autorifâi à lever des S.ubli? 
des fur fes Sujets Eccléliaûiques ? 

L’histoire, en nous confervant & le$ 
principes de ce Prince, & les monumens de 
X- - fa conduite à l’égard des geus d’Eglife, dé- 
montre qu’aucun Souverain n’a jamais donné 
moins que lui dans une pareille erreur. 

, 3°. L e Pape Çeleftîn III, s’étant plaint 
de ce que le Roi Philippe Augufte avoit, fans 
l’avoir confulté auparavant, iinpofé une Dé- 
cime fur le Clergé de France en 1183. le 
Roi fit connoître au Pape que fans fon aveu 
,0) Dt {a) les Eccléfiaftîques étoient obligés, de 
Serres contribuer pour la défenfe de la Patrie, & lg 
fm n8. Décime fut levée. 

Voici ce que l’on trouve dans un Pro- 
cès Verbal de l’année 1306, fous le Regn t e 
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de Philippe le Bel , for le refus fait par PAr-; ,'v 
chevéque de Tours, fon Chapitre & celui de 
fant Martin, de payer l’impofitîon du Cin- 
quième. ,, L’Archidiacre qui a toujours été 
n l'ennemi du Roi & de l'Etat {a) a foutenu( a } Ou 
„ que le Clergé ne peut ni ne doit payer au Roi , T /ucLr- 
» ni le Dixiéme , ni le cinquième , ni eC autres tu. L- 
„ / inventions fans l'aveu du Pape , & qu'il de- J*"' 

,, mande, du tems pour le confulter. Mais on ré- G ™ va ~ 
,, pond à cette allégation, que quand même la^ D * ‘ 
o Bulle donnée par Boniface en 1*97. n’exi- 
,, fteroit pas, le Roi qui n’en avoit pas befoin , 

„ u’avoit pas moins indépendamment d’elle le 
„ droit de mettre des importions fur tous fes 
„ Sujets, Malgré cette réponfe, l’Archevêque, 

„ le Chapitre, l’Archidiacre fous prétexte que * 

„ leurs confciences y étaient intérefjées > deman • 

„ dent encore un délai pour confulter le Pape , 
h affoibliffant , eft-il dit, & anéamijjant ainfi 
„ l'autorité temporelle du Roi. On ne leur ac- 
„ corde pas ce délai, mais tant pour leur re- 
„ fus de payer l’Impojiti-m que pour leur dés- 
„ obéiffance on faifit leur temporel’*. 

Philippe de Valois nouveau PofleflTeur 
d’un Thrôue qu’on venoîc de lui adjuger par 
ItT fécondé application de la Loi Salique, crut 
. en effet devoir au Souverain Pontife la con- 
, defcendance de lui demander une Bulle en ...» 
*340. avant d’impofer une Décime fur le 
Clergé de France; mais il écrivit au Pape en 
\ çes termes. 'A •„ ^ 

„ Les Prélats & ceux qui compofent {b ) 

, „ notrç Çopfeil nous ont tous dit d’une voix *«/</. * 
;f * H S „ mur-* 4 ’’ 

«1 
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Nomb. unanîme que nous pouvions en fureté 
* 11 ' „ confcience lever des Décimes pour les em* 

„ ployer à la défenfe de l’état, à laquelle 
,, nos Sujets tant Eccléfiaftiques que Laies 
,, font tenus de contrbuer, puisqu’il s’agit de 
,, Pintérôt commun”. 

Dans l’Affemblée des Etats Généraux en 
( a ) e*- t 35 T* >1 ordonné „ que les Prélats, ( a } 
trait dn n Chanoines, Curés & autres Ecclélialliques 
^Annales ayant cent livres de revenus fulfent, ell-il 
cl Jcrîuj» dit» en Bénéfices de fainte Eglife, payeroient 
à u „ ainti que les autres Sujets quatre livres ; 
main qui ^ q u ’à cet effet les revenus de leurs ISénéfL 
ràn »i ces feroîent prîfés & eflimés félon le taux 
1380. i, du Dixiéme, & ne s’en paurroient franchir 
„ ni exempter par privilège quelconque, non 
,, plus qu’ils faifuient de leur Dixiéme, quand 
„ il avoit lien”. 

{b)vreu~ Louis XI. en 1468. ( b ) fit drefTer un 
ves des Mémoire contre une Bulle du Pape Pau! IL 
p'e [ dt Voici ce porte; 

Gafu ” C’est grande entreprife d’envoyer pu- 
çhap.iv.” blier en France ( *• ) qu’on n*a(ïie ou lié - 
(c)Preu-** ve aucunes Collcâes réalles ou perfon- 
Lib. de ” nelles fur les gens d’Eglife, fans le Con* 
pE&lifi ” gé du Pape ; car par ce moyen tous les 
ç£y ” Sujets du temporel des gens d’Eglife ne 
” payeront plus rien au Roi, & fi veut le Pa- 
” pe innuyer qu’ils font fes fnjets au tempo? 
” rel & non du Roi 

L’autorisation du Roi de France 
par le Pape, pour lever des Tributs fur fes 
Sujets Eccléfiaftiques n’avoit donc point pas» 

- fé 


Lib. de 
CE&life 

Çé3l. 
f h. V. 
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fé en nfage, & l’on n’a point vû cette for» 
me fubfilter jusqu’à François I. 

4 °. Quand même cette autorifttion d’un 
Souverain par le Ch^f fpirituel de l’fc'glife au- 
roit paffé en ufige, que faudroit-il en con- 
clure ? 

” Les Papes ne peuvent rien , dit M. T a- 
” lo » , ( a ) iur le droit temporel des Rois;(«) 

” c’elî un principe inconteftable : anffi avon 
’* nous dans les preuves de nos libertés on //**”,* 
” chapitre entier, où il y a divers exemples %?i 3 , 

” de la pofTeffion qu’ont nos Rois de faire M- 2 M- 
” d’autorité civile & politique des levées fur 
” le Clergé» dans les nécefiités de leur état*. 

” fans la participation de la Cour de Rome, 
v & l’on y voit des Procédures faites contre 
” quelquts Eccléfiaüiques dès. le tems de 
” Philippe le Bel , pour avoir edé révoquer 
’* en doute cette autorité. 

” Apartiendra-t’il à la Cour de 
v Rome {b) de juger fi le Prince a befoîn (b) ibid, 
*’ d’un fecours furies biens de l’Eglife Gal*/^- 3 «v 
” Ücane. .... Le JVÎagiftrar politique eft 30 *' 

” Souverain dans ce qui concerne le Gouver- 
” nement politique, ou il ne l’eft pas. S’il, 

” c(t Souverain , il ne peut être dépendant 
v d’une Puifiânce étrangère , en ce qui re- 
” garde le droit d’oferde tout ce qui eit tem- 
” porcl dans fPn Etat; car s’il y a incompa- 
” tibîlité entre la Souveraineté & ta dépen- 
” d3nce, fi vous dîtes qu’il n ? eft pas Souve- 
” rain, vous détruifez, leMagifirat politique”. 

Par conféquent fi les Rois de France, lors-; 

’ • • * * ‘ qu’ils 
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qu’ils ont levé les Décimes ont fouffert quel- 
quefois que le Pape leur donnât des Bulles, 
dont ils n’av oient pas beloin; cette tolérance 
n’a jamais été ni pij être qu’une condefcen- 
dance des Fils aînés de l’Eglife & des Rois 
très Chrétiens à l’égard du Vicaire de J. C. 
mais non une recounoiffance de la dépendan- 
ce des uns & de la Supériorité de l’autre 
quant au temporel. 

j°. Voici ce que porte l’Article XIV. 
des libertés de l’Eglife Gallicane. 

Le Pape ne peut lever aucune cbofe fur le 
revenu temporel des Bénéfices de ce Royaume , 

• fous prétexte d'emprunt , impôt , vacant , dépouil- 
le , fucceflion, déport , incompatibilité , comman- 
de , neuvième t décime , annate , procuration , 
communs ou menus fervices , propine ou autre- 
ment , fans l'autorité du Roi & confentemgnt 
du Clergé. 

Des preuves de cet article font presque 
la moitié du Volume dés preuves des libertés- 
de /’ Eglife Gallicane • 

Ce n’eft donc point en France un princi- 
pe: que le Pape comme Chef de /* Eglife efi. le 
principal A dmtntfi rateur de fes biens. 

J E ne fçaurois finir cet article des remon- 
trances du Clergé, fans propofer une réfléxion. 

Des libertés de l’Eglife Gallicane démon- 
trent que les Eccléfiaüiques François font in*» 
dépendans du Pape quant à leur temporel. 
Des remontrances du Clergé avancent que les 
Ecclélïaftiques François font quant à leur 
temporel indépendans du Roi de France; il 

s’en* 
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s’enfuit donc que dans un Etat purement & 
eflentiellement Monarchique des Sujets & des 
Citoyens font entièrement & abfolument in- 
dépendans & même Souverains quant à leur 
temporel. Il s’enfuit donc que les gens d’E- 
glife tiennent en pleine Souveraineté ce qui, 
fuivant l’exprefîion d’un Magiftrat parlant d’a- 
près la vérité , les Loix & les Ufages du 
Royaume, ne leur a été néanmoins qu'au», oné 
à la charge de la Subvention qu'ils doivent de 
droit & de raifon à leur Patron & principal 
Fondateur qui font les Rois de France. 

VII. 

” Le Parlement de Paris (*) fut toujours (a) E~ 

" fi perfuadé de la néceffité du' confentement du c J' ts V oii * 
” Clergé qu'il refufa d'admettre la claufe \nv\ûsf es contT * 
" vel contradicentibus Clericis , lorsqu'elle fe imm. 

” trouvait dans les Bulles obtenues pkr nos Rois Tcm ' 

" pour la levée de quelques décimes fur les biens** 1 ' 

du Clergé 

La claufe dont parle ici le Clergé, ne fe 
trouve que dans- ies Bulles pour l’aliénation 
des biens Ècclédaltiques* ” Or, cette aliéna- 
” tion ne peut être faite fans la puiffance fpi- 
” rituelle, (b) dit M. Talon, parce que l’E-MTr*- 
” glife étant propriétaire incommutable de fes'f dt . 
” fonds i il ne feroit pas jufte qu’elle fût de r /J/”,î 
’’ pire condition que les autres propriétaires^»'» 

” dont on ne peut aliéner les biens, que de f * 

*• leur propre confentement”. 

L e refus d’admettre .cette elaufe ne prou- 
ve 
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Ve donc àutre chofe de la part du Parlement * 
lî ce n’eft que le Pape n’avoit ni droit $ Di au- 
torité fur les biens Ecclélîaftiqtics de France. 
On voit que par Anêc du 7 Décembre 
(4) i J7<£. le Parlement (a) a ordonné que les 
preuves Bulles & Lettres patentes (broient ehregiftrées 
de pe- ^ ans a PP r °bation de la permifiion d’aîiéuer i 
glif. invitis & contradicentibus c 1er ici s , ni que par 
Gaii.ch . icelle foit fait aucun préjudice à la liberté de 
XL. l’Egüfe Gallicane. 

L-op position du Clergé le 3. Mars 
15-86. à la vérification d’une autre Bulle d’a- 
liénation de cent mille écus porte aufiï : 
( b)ibid 4 ” Quand il s’eft préfenté quelques ( b ) aliéi 
*” nations exçefliVes, & que l’on a voulu a- 
” bufer de l’autorité du Pape* pour vendre 
” fans le confentement des Eccléfiaftiques 
” vous auriez par vos Arrêts, même par vo- 
i} tre Arrêt du 7 Septembre 1576. exprefle- 
, ” ment voulu que telles aliénations ne fus- 

” feut faites, invitis clericis j mais du confen- 
” tement dudit Clergé 
C* E S T donc contre l'abus de l’autofité du 
Pape , c’elt donc en faveur de la liberté de 
l’Eglife Gallicane, e’eft donc fur le droit de 
tout Propriétaire dont on ne peut aliéner le 
bien fans fon confentement, que lé Clergé a 
feclamé les Loix , & imploré la jultice du 
Parlement} c’eft donc l’abus de l’autorité du 
Pape que le Parlement a voulu reprimer*, c’eft 
donc la liberté de l’Eglife Gallicane & le 
droit qu’elle a comme tout Propriétaire , que 
le Parlement a voulu conferver. 

VIII. 
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VIII. 

O N parle de l’offre faite par le Clergé aü 
lit de Juftice de tfij' d’une fomme de 
1300000. pour la rançon des enfans de Fran- 
ce , mis en ôtage entre les mains des Efpa- 
gnols. 

Voici ce que l’on trouve à ce fujet dans 
les Regiilres du Parlement du 20 Décembre 
& ce qu’a oublié cfy lire le Reda&eur 
des remontrances du Clergé. ' 

” Que la conclulion commune de cette 
” Cour ( a ) & de ceux des autres Cours Sou- ( à ) 

” veraines qui font ici préfents, a été que rai - p / eMV, { 
” fonnablement ledit Seigneur Roi peut lever 
” fur les Etats de fon Royaume la fomme d ec?*//. 

” deux millions d’or, c’elt à fçavoir, fur /*£- cha P* 

99 glife % la Noblelfe , les Villes franches & 3 *' 

99 le Peuple, & auffi fur les Etats de Dauphi- 
” né & Comté de Provence & autres fes 
” Terres & Seigneuries. 

” A voulu parler fi les gens d’Eglife peti- 
99 vent être contraints de contribuer , mais le 
99 Cardinal de Bourbon loi a clos la bouche, 

” vû l’offre qu’il a faite. 

” A la conclufion & réfolution de cette 
” affaire y eut deux opinions : dira la moin- 
" dre, la première qui eft que l’on doit de- 
” mander eu particulier aux Archevêques * 

” Evêques & autres Prélats de ce Royaume* 

99 ce qu’ils voudront de leur chef donner, & 

** après les exhorter qu’ils euffem à affembler 

” leur* 
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leur Clergé , pour fur eux împofer ce qu’ils 
„ pourroient raifoimablement porter : & fetn- 
,, bleroit avis que ce feroic pour parvenir à 
4, lever plus grande fomme, que fi on IeVoit 
>, par décime .... l’autre opinion qui eft 
„ la plus grande a été , que l'Eglife & la 
„ NoblelTe doivent contribuer & n'en doivent 
„ être exemts 

QüE concluent les Remontrances du Clergé 
d’un fait qu’elles ne rapportent pas dans tou- 
1 te fon intégrité ? ; 

( a ) e_ „ L'offre du Clergé fut aeceptée , (a) &, 
tritspour„ dans le plus grand malheur qu'ait jamais é m 
Ÿ ts ctnUt n prouvé la France , lorsque le falut de l'Etat i 
jfnm. T. »* & h délivrance de la Famille Royale pouvait 
F. p. s$., t faire taire toutes les Loix ; l'immunité des 
,, Biens Ecciéfiajliques ne fouffrit aucune at - 
. ,, teinte. 

I X. 

M) Ibid ” nous °PP°f era (b) peut - être des Let* 
' ' très Patentes données fous ce même Régne 

,, pour faire jaifir le temporel des Eccléjiajli * 
„ que s y & en appliquer le tiers ou la moitié an 
,, profit du Roi. 

Ces Lettres Patentés porieht: 

( c)Pre*- «Et par ainfi eft néceflaire ... (c) a- 
vts .. itt . » voir recours au tiers Etat qui eft PEglife» 
gEriife » laquelle de fa part doit porter & foutenir par - 
Gaii.ch.ii tic desdits frais y tant pour le foulagement 
te.Pitu^ du peuple, qui fait de fa part tout ce qui 
»«. M*. eft 
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•ÿj efl poffible, que pour éviter les inconve* 

•„ niens où pourrions tomber. 

,j A ces caufes & à notre très -grand rç- 
„ grec & déplailîr nous eft nécelîaire avoir 
,, recours à eux; & ce feulemept fur le tem- " 

,, porel, fans aucunement toucher à fpirituel ; 

,, lequel temporel t s'il ejl hors de leurs mains , 

,, ceux 'qui le tiendraient , feroient tenus faire 
j, le fervice pour là qualité de leurs fiefs , pren - 
,, dre les armes & fecourir hatre Royaume". 

Ces Lettres Patentes conllatent donc du 
moins ; airi fi que ce qui fut dit au Lit de Ju- 
ïiiee en 15-27. les principes auffi anciens que 
J a Monarchie fur la deftination du temporel 
des Eccléiialtiques aux charges & aux bel'oins . 
de l’Etat, 

M. Jean Bouchet en fes Annales d’Acqufc 
taine quatrième partie parlant de ces Lettres» 
Patentes du tx Février 15-34. ajoute „ & de 
>, fait avoit fait faifir ès mois de Mai & Juin 
,, audit an paç les Juges Royaux ledit tempo- 
rel , & icelui fait bailler à ferme au dernier 
„ encheriffeur; pour lui en bailler la tierce 
,, partie d’aucuns & moitié des autres, pour 
lesdites affaires > & depuis qu’ils lui avoient 
„ offert bailler, promis & juré dé lui faire 
mener en fon Château du Louvre à Paris 
„ où eft le Recueil de fes Finances; la va- 
leur de trois décimes par don gratuit; fa- 
„ voir la moitié à la fête de la Touffaînts 
„ & l’autre moitié â Noël avoient eu main- 
levée de leurs bénéfices. 

,, Mais qui ne fpait { a ) difent encore lrt/ a ) js- 
sToïn. Pi O „ Ri-ersut** 


>y Google 
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ét Remontrances malgré les témoignages de 
Tom Tv." l’hiftoire, que cet prétendues Lettres Paten- 
j p. jj. *„ tes dont il ne>rejîe qu'une feule copier n'ont 
,, jamais eu ni autenticité , »/ éxecution. 

K • X.' ' 


(i) Ibid. „ L'immunité des Biens de l'Eglife (a) avait 
MS* tellement pajjé en maxime du Royaume , que 
„ lorsque Charles IX. vint lui - d# fW- 
„ lement pour y faire autorifer l'aliénation de 
„ quelques portions de biens Escléfiaftiques , l'A~ 
,, Général du Menil parla en ces termes 

,, a» Réquifitoire " & certes l'on fe pour- 
„ roit remettre devant les yeux , Çjfc. 

Le Clergé parlant ici du L : t de Juftice 
de if 63. fe rencontre absolument avec un de 
fes Péfenfeurs} n’auroit-il voulu qu’indiquer 
par cette rdfemblance ce que ce Défendeur 
cite du Discours de M*. le Chancelier de 
l’Hôpital à ce même Lit de juftice. Quoi 
qu’il en foit , il n’qtoît encore queftion que 
de l’abentstion des biens de l’Eglife, & non 
de leqr contribution. Audi ce que le Cler- 
gé cite du Réquifitoire de 1* Avocat Général 
du Menil , ne regarde que l’aliénation , 6c 
.l’Avocat Général du Menil n’établit autre 
chofe à ce fujet, finon que de tout unis les 
biens confacrés à l’Eglife avoîent été réputés 
inviolables t hors d’ufage $ commerce des 
hrimmes , c’eft» à-dire.* inaliénables; mais 
que la .nécdïité avoit quelquefois forcé 


. la loi. 

’ «r * » - 
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Voici nénntmoîns ce qu’ajoutoit M. i*A- 
Vocat Général du Menil , à ce que les Re- 
montrances du Clergé fe contentent de citer 
de l'on Requilitoire. * 

„ Ce que partant excuferont ... (a) mê-C 4 ) 
inement les perfonnes Eccléfiaftiques 
rememorans de l’affcâion de leurs prédé de 
ceffeurs à la confervation de la Couronne,^/* 

,, de France pour laquelle ils n’ont rien é-^w fc 
,, pargné , fe fouvenanc que de droit & de 3S >/pajt 
ti raifon ils doivent fubvention à leur Patron*! 6 * 

„ & principal Fondateur qui font les Rois 
,, prédéccfleurs , bien récordans que la plus- 
,j part de leurs biens leur eft aumôné à cette 
„ charge. . • 

C’est fans doute de cette addition impor- 
tante échappée à Celui qui a rédigé les Remon* 
trames du Clergé , comme à loü défenfeur 
qu’il a copié, que le Clergé a voulu dire ; 

Sire , ( b ) tel ejl le langage d'un Magifirat cbargé( h) e- 
des intérêts publics & de la conservation des ***** 
droits facrés de votre Couronne. umtrelet 

« Jmm . 

XI. T'ont. v% 

L e Clergé cite au Roi les deux Déclara- 
tions de 171 1 & 1716. 

Par rapport à celle de 17H. Quelques 
légères & quelques indireétes que foient en 
effet les atteintes qu’elle peut porter à l’auto- 
rité Royale, ii lé feu Roi n’eut pas alors de- 
puis long- tems impofé filenceau zé\e le plus 
vigilant & le plus fidèle, le Clergé n’auroit à 

O 2 ei- 
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cîter à ce fujet que defc remontrances , suffi 
fortes & auffi folides que refpeétueufes ; le 
Clergé n’auroit à citer à propos de la Décla- 
ration de 1711 que le langage toujours uni- 
forme & toujours vrai des Magiftrats chargés 
des intérêts publics, & de la confervation des 
droits facrés de la Couronne; de Magiftrats 
qui ont juftifîé de tout tems la confiance dont 
le Roi & la Nation les honorent. Mais com- 
me ces Magiftrats ont parlé fur la Déclara- 
tion de 1726. fuivant le devoir de leurs char- 
ges , & d’après ce que leur zélé pour le bien 
de la patrie & le maintien de la Souveraineté 
leur infpiroit ; comme en conféquence de 
l’Arrêté des Chambres affemblées le deux 
Juin dernier , la Déclaration de 1726. n’exiüe 
pas plus aujourd’hui qu’elle n’a jamais dû exi- 
ger; on ne comprend pas comment le Clergé 
peqt encore en attefler au Roi les disposions 
au lli nulles, qu’étranges. ' 

XI h 

Le Clergé avoit refervé le Concile de 
Thionviile pour faire de ce qu’il en cite une 
peroraifon convaincante & pathétique à fes 
remontrances. 

,, Noms 

(*) Les Partions de 1‘Iramiirtité Èccléfiaftiqufc 
fe prévaudront fans doute du terme, offrit. Mais 
je les prie de confîderer qu’en 845. on n’étoit ni 
fi purifte, ni fi avantageux qu’on l’eft devenu de- 
puis. D’ailleurs les Eccléfiaftiques de ce tems - là ' 

qui 
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„ Noas lifiiHS dans tes (a) A fies du Concile ( ? ) 

,, tenu à Thionv'ille fous Charles le Chauve en C ™ u ' r & 
*» 84 S- cette prière addrejfèe à trois grands Prix - contre Us 
„ ces par les Evêques affemblés, Nous 
„ conjurons , &c. ' 

Ces A&es du Concile tenu àThionville 
en 845*. fe trouvent dans le fécond volume des 
Capitulaires pages 7 , 8,9, 10, il, II, 13 
C3* 14- 

Si le Clergé les avoit bien lûs , il n’y au- . 
roit pas même vû ce qu’il s’eft contenté d’en 
extraire; car ils ne parlent point de la contri- 
bution du Cinquième des revenus exigée eg 
^Egypte; ils ne difent pas non plus que les 
Prêtres des faux Dieux* en furent exceptés % 

Stc. Si le Clergé avoir lû jusqu’au bout cet- 
te Prière addrelfée à trois grands Princes par 
les Evêques affemblés, il auroit vû qu’elle fi- 
nit par ces mots. 

,, Afin que vous puifïiei exécuter plus 
„ facilement tout ce que. nous vous propo- 
„ -ions, pour le bien de l’Etat & de l’Eglife, 

„ chaque Eccléfiaftique aura foin de. vous 
„ offrir {*) & de vous donner outre le fe- 
* cours de fes prières le Subfidedout la Ré-' 

,, publique a befoin, Stibfide proportionné aux 
biens de l’Eglife qui lui efl confiée, ainfi 
k ,, qu’il 

qui par leur zélé pour leur, patrie en prévenoienc 
les befoins , & leur donnoient ainfi le mérite de 
l’offre , n’avoient garde d’en conclure qu’ils avoient 
la liberté du refus , encore moins d’agir comme 
s’ils l’euflent eu. Enfin, Hincmar Archevêque de 
• O 3 Reims 

t» ' » 
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„ qu’il avoit coutume de l’offrir aux Rois vos 
,, prédéceffeurs. 

(?) e- Que ne voyons -nous ces mêmes (a) Mi* 
‘"ur b nt ft res de la Religion profiernés aux pieds du 
cintre i ts Trbne pour tenir à S, M. le même langage, 
bnm. Et c’eff après la discuffion de la trotfiéme 
Tom. v. Propofition des Remontrances , que l’on con- 
** dut ainfî. - 

p]/ b ' ” ^ <rf ’ nous avons fait paffer fous les 

' ,, yeux de V. M. les monumens de notre His* 

„ toire y qui confiaient l' ancienneté & la perpé * 
,, tuité des prérogatives dans lesquelles nous de- 
,, mandons à être maintenus , & quand nous 
j, ne confidér étions les immunités Eccléfiafii - 
„ que s que comme un fimple Privilège du pre - 
,, mier Corps de la Nation , ne ferions nous 
„ pas autorifés à dire , qu'il a acquis tous les 
,, caraâéres capables d'en fixer l' immutabilité ; 
j, origine aujfi ancienne que la Mmarcbie , rc- 
„ fies précieux de fes premiers ufages , poffes- 
,> fion confiante , témoignage de tous les fiée le s ; 
,, Engagemens facrés , Xo*> autentiques & mille 
,, /ow renouvelées. 

• . V • 

■ . " . / 'XIII. 

Reims donne lui- même l’interprétation du terme 
offrir , lorsque dans fa Lettre 88 écrite en 875. à 
Tes Suffragans,& aux Grands du Royaume , ii par- 
le des Tributs que de toute ancienneté les Rois 
de France avoient coutume de prendre fur les E- 
glifes à proportion de leurs revenus , & eu égard 
. à la qualité do. Titre des Bénéfices. . 
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X.I I I. 

Lorsque des fujets dans leurs Remon- 
trances à leur Souverain lui avancent qu’il n’a 
ni puiflance ni autorité fur leurs biens , il fe- 
roit au moins convenable de leur pjrt de le 
lui prouver. Il ne faut pas que des fujets a- 
yent tort vis-à-vis leur Souverain fur une 
propofition dont la hardiefiTe, pour ne rien di- 
re de plus, ne fçauroit être fauvée que par 
une démonfiration évidente & fans répliqué. 
Mais s’il arrivoit que des fujets lorsqu’ils 
nient à leur Souverain toute puilfance & toute 
autorité fur leurs biens euffcnt toujours tort , 
fi leurs proportions éroieilt -encore’ moins 
vraies & moins vrailèmblables , qu’elles ne 
font refpeâueufes ; mais fi le principe fuF le- 
quel ils fe fondent , pour nier à leur Souve- 
riin toute puiflance & toute autorité fur leurs 
biens , n'éroît qu’un mauvais raifonnemeni 
fans force & fans application; fi les privilè- 
ges que des Sujets réclament contre la puis- 
sance & l’autorité du Souverain , comme é- 
tant la conféqucnce d’un pareil principe , ne 
pouvoierit jamais émaner que du Souverain 
lui- même; mais fi les autorités que des Su- 
jets prétendent avoir , interdit à leur Souve- 
rain toute puiflance fur leurs biens, n’étoiént 
pas & np pouvoient jamais être des autorités 
vis-à-vîsce Souverain; Q elles n’avoieut pas 
proferit, ni pû jamais proscrire fa Souverai- 
neté aulfi facrée & indépendante qu’impres- 

O 4 crip- 
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criptible^ mais enfin fi la poflefiion que des 
Sujets articulent à leur Souverain contre fa 
PuifiTance & fon autorité fur leurs biens, loin 
d'étre prouvée par des faits altères ou trou» 
qués , fe trouvoit au contraire démentie par 
ceS mêmes faits, lorsqu’on les a rétablis dans 
leur exactitude, leur vérité & leur autenticité?. 
On trouvera peut-être dans les trais proposi- 
tions ( +) qui font le fujet des remontrances du 
Clergé quelques raifons de douter qu’il les ait, 
lui -même rendu publiques. 


DELIBERATIONS 
des ii & 16 Septembre i 7 fo. 

Il paraît aufiî que le Clergé compte plus 
fur fes motifs de Religion & de confcîence t - 
que fur ces maximes , fes autorités , la pos-‘ 
lélfion , les faits dont il l’appuye & les raifon- 
nemens. 

Le Roi ayant fait fçavoir pour U troifiéme 
(a) E-fois , que fon intention étoit que le Clergé 
cr/o p r j t une Délibération pofitive fur la demande 
cintre fes CommifiTaires .* L'afl'emblée {a a una- 
Jmm. ntmement arreté qu'elle eft toujours dans l'impos - 
Tem. V. fi, 

%) ( *) Le Moine Rigord écrivoit en 1209 (b) que 

gordus i e p 3 pe Innocent Ilf. fur les plaintes à lui faites 
P ar ^ es évêques de ce que Philippe Augufte exi- 
Jiu'gH- geoit d’eux le Service Militaire , a voit répondu, 
ft$. qu’il ne vouloit ni révoquer ni enfreindre les Loix 

& 
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fibilité de prendre une délibération pofitivt fur la 
demande des Commijjatres du Roi par les motifs 
de Religion & de confcience expofés à S. M. & 
plus amplement détaillés dans [es remontrances . 

Voici les motifs de Religion. 

L'objet de nos repréjentations ( a ) Sire , inté- ( a) th. 
rejje la Religion par lui-même & dans fes fuites. P- 6 h 

L’objet des repréfentations du Cletgé , 
eft le payement dû Tribut de la part des Ec- 
cléliaftiques. 

Si le payement du Tribut de la part des 
Ecciéfiaftiques intérefloit la Religion par lui* 
même , comment les Canons des Çonciles 
* Généraux qui défendent aux Souverains d’exi- 
ger ce Tribut des Gens d’Eglife, & aux Gens 
d’Eglife de le payer, ne feraient* ils pas re- 
çus par les Rois très Chrétiens, n’auroient- 
ils .jamais pû être reçus dans, le Royaume des 
Rois très -Chrétiens, qui fe font toujours op- 
pofés à leur réception & publication ? 

L’a cçeptation du Canon 20 de re-. 
formati SejJ\ a, y faite- par le Clergé de France 
en i6if lans la permiflîon du Roi très - Chré- 
tien, auroit-elle été fupprimée par Sentence 
du Août de la même année, comme con- 
traire à. l'autorité & Pujjjance Souveraine du 
Roi t fi le payement des Tributs de la part des 

ECr 


& les Coutumes du Royaume via confrontation de 
ee qu’écrit Rigord avec les Lettres d’innocent 
prouve , dit François Bosquet (i), que par leur$(£) r* 
fauffes allégations les Evêques en avoient iojpofé E P‘A- 
tant dans lç droit que dans le fait. lww '* *• 

: • O S 
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Ecclédaftiques iiitérefloit la Religion par luf- 
même ? 

J. C. interrogé par les Phariftens, s’il écoit 
permis ou lion de payer le Tribut à Céfar , 

(a) s. leur a répondu (a) „ rendez à Cefar ce qui 
■**"'*• î» “ Cefut: Si J. C. a payé lui -même le 

Tribut à Céfar 

St. P a u l à dit: ,, que toute perfonne foit 

(b) fodmife aux Puiflànces fuperieures , (£)■ 

pitre aux car j] n *y a point de Puiflancequi ne vienne 
SJ „ de Dieu , « c’efi lui qui a ordonné celles 
Xin \ *, qui font fur la terre: c’elt pourquoi, celui 

„ qui réftfte aux Puiflànces réfifte à l’ordre 
„ de Dieu, & ceux qui y réflftent attirent la 
,, condamnation fur eux -mêmes. 11 eft donc 
,, né ce flaire de vous y fou mettre, non feule- 
„ ment par la crainte du châtiment , mais par 
,, le devoir de la confcience. C’cft pourquoi 
„ payez aufli le Tribut aux Princes , parce 
„ qu’ils font les Midtllres de Dieu . . . . « 

rendez donc à chacun ce qui lai eft dû , le 
„ Tribut , à qm vous devez le Tribut ; les 
,, impôts, à qo-i vous devez les impôts.* 

St Juftîn , St. frenée , Origene , St. Au-» 
guftin, St. Grégoire de NazianXe, St. Bafile, 
Sr. Ambroife, St. Grégoire Pape & tous les 
Peres de l’Eglife , en commentant ces pré- 
ceptes de J. C & de Str. Paul ont toujours 
dit unanimement qu’il falloir que les Ecclé- 
fiaftiques payaflertt le Tribut aux Souverains * 
& qu’ils le payoient eux - mêmes. 

Si donc le payement du Tribut de la part 
des Eccléfiaftiques , objet des repréfentations 
4 du 
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du Clergé de France à fon Souverain, inté-‘ 
refle la Religion; il ne l’intéreflfe en etfét, & 
ne peut l’intérefler que parce que c’eft un pré- 
cepte de J. C* la Doârine de St. Paul & de 
tous les Peres , l’exemple de J. C. lui- mê- 
me, & de tous l*s Doâeurs de l’Eglife. 

” Le payement du "Tribut de la part des Ec- 
” cléfiaftiques , intéreffe , dit- on , la Religion 
*’ dans fes fuites. 

Tous les SS. Peres, & les Papes eux^ 
mêmes , depuis l’établilfement de la Religion 
Chrétienne jusqu’au huitième fiécle ont payé 
le Tribut aux Empereurs. 

Valentinien en confirmant les dé- 
crets du Concile d’illyrie met entre les éloges 
des Evêques Catholiques: ** qu’ils étoienr 
” obéilfans aux Loix & aux Ordres des Prin-^ 

” ces, & qu*ils leur payoient fidèlement \çT heoi * 
“ Tribut. 

Tous les Eccléfiaftiques de France ont 
rendu le Service Militaire^depuis la fondation 
de la Monarchie, jusqu’à ce qu’il ait fait pla- 
ce à des Tributs réels" & perfonnels dont il 
tenoit lieu. Tous les Eccléfiaftiques de France , 
comme le remarquoît fort bien Monfejgneùr 
le Préfident de PAflemblée du Clergé en 1691 
ont payé le % Tribut depuis que le Clergé , comme 
les Laïcs , avait obtenu qu'au lieu de Troupes 
qu'il donnait , il lui fut permis de fournir de 
Torrent de quoi en lever . n 

Philippe le Bel a knpofé plus d’une 
fois tous fes Sujets Eccléfiaftiques au Tribut 
comme les La3cs , <5ç les a punis lorsqu’ils 
- * ré- 
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révoquoient feulement en doute l’autorité 
qu’it avoit de l’exiger d’eui* 

François I. a impofé auflî tous fes 
fujets Eccléfiafiiques au Tribut, & a fait fai- 
fir leur temporel jusqu’à ce qu’ils l’euflent 
payé. 

Tous les Eccléfiafiiques de France pa- 
yent la Taille, comine la Nobleffe par leurs 
Fermiers , depuis que cette impofition a été 
établie jusqu’aujourd’hui. 

Tous les Eccléfiafiiques des Pays d’é- 
tats ont payé de tout tems, & payent enco- 
re aujourd’hui les Tributs que les Etats » 
Commiflaires du Roi en cette partie , impo- 
fent fur eux. comme fur les Laïcs. 

Tous les Eccléfiafiiques des Pays con- 
quis ont payé le Dixiéme comme les Laïcs , 
toutes les fois qu’il a eu lieu ; ils payent 
encore aujourd’hui le Vingtième fur les Rol- 
les arrêtée par les Irtfendans. 

Tous les Eccléfiafiiques des treize Gé- 
néralités du Royaume , payent le Tribut 
perfonnel pour les Courtiers- jaugents de- 
puis qu’il ell établi , & y font impofés par 
les Iruendans comme les Laïcs dans la mê- 
me forme & par le même Roi le. 

* Quelles fuites ont eu pour la Reli- 
gion tous ces payemens de Tributs de la 
part des Eccléfiafiiques , depuis l’établiffe- 
ment de la Religion Chrétienne jusqu’au-» 
jourd’hui ? depuis la fondation d’une Mo- 
narchie dont les Rois ont mérité & juflîfié 
de tout tems par leur zélé pour la foi Ca- 

tho- 


Digitized by Google 



[ ml 

tholique, le titre de fils aînés de l’Eglife Sc 
de Rois très • Chrétiens ? 

Voici néantmoins les fuites que « mal- 
gré l’expériejice de 17 Siècles «St demi, l’on 
voudroit faire craiudre pour la Religion toute 
lpirituelle, fi les Eccléfiaftiques en payant à 
leur Souverain le Tribut de leur temporel ^ 
fuivoient encore le précepte de J . C. , la Do- 
ctrine des Apôtres & de tous les PereSj leur 
conduite uniforme & confiante, celle de tous 
les Papes jusqu’au huitième fiécle, & de tous 
les Eccléfiaftiques de France jusqu’l la Li - 

f ue ; en un mot, fi les Eccléfiaftiques fe con- * . 
brmoient enqore aujourd’hui à l’exemple que 
J. ,C. lui -même leur a donné de rendre A 
• Céfar ce qui e/l a Céfar , en même tems qu’il 
leur en donnoit le précepte. 

„ L'objet de nos repréfentations ( a ) , Sire ,( d ) & 
„ intére/Je la Religion par lui -même & dans fes**'** 

91 fuites. Nous ojerons tous dire que les motn- *fnt r tfts 
,, dres nouveautés introduites dans fes maximes “mm. 

,» Ê3 5 dans fes ufages , /* éxpofent à de grands Ton. r. 
,1 dangers . Des états voifins mus, en fournirent*' 

„ des preuves trop funefles , £5? s'il y a jamais 
,, eu un tems où ces exemples ayent dû nous ef- 
,, frayer c'eft fans doute celui où nous vivons. 

O n dit doqc que ne pas reconnoître dans 
les Eccléfiafiiques , & ne pas leur confervec 
contre la Souveraineté & l’autorité du Roi 9 
l’exemption de Tribut j exemption fondée fur 
la nature 6 c la confécratîqn de leur temporel ; 
c’eft introduire dans [es maximes & les ufages 
de ta Religion , des nouveautés dont le fehisme 
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éïl la fuite suffi prochaine qu’inévitable. t)n 
cire pour le prouver , le Schisme des Etats 
voifins. 

LfS Courtifans de Rome, les Canoniftes Ita- 
liens & avec eux M. l’Archevôque de Sens * 
reprochoient dès tj^. aux Ambafladeurs du 
Roi , qu'en foutenant & défendant fa Souverai- 
neté & fon autorité fur les biens d'Eglife contre 
Voyez. 1rs l e s entreprifes du Concile de Trente , ils vouloient 
rtTdu' f a ‘ re de Charles IX. un Roi 4 * Angleterre. Il 
Concile parut en 1640 un Livre intitulé t optati galli 
de Tren~ de cavendo Scbismate , Çÿa 

M* I e Procureur Général l’ayant déféré au 
‘Parlement, dit dans fon féquifitoire : ” ce 
(4) ” qui démontre de plus (a) en plus avec 

*deTub ** <3 ue i pernicieux defTein ce livre eft compofé,' 
d'e’rÈgi” c’eft ...» qufil dénie le pouvoir que le > 
Gaii. ” Roi a de demander & de recevoir des Ec- 
riMp.i 5»*» déHafliques de fpn Royaume les fecours 
’î néceffaires pour la conservation de fon é- 
” tat, conformement aux Bulles des SS. 

” Peres , (*) dont les originaux font dans 
” les Archives, & d’autant que ledit écrit eft 
” un Libelle diffamatoire contre l’honneur du 

” Roi 

, • 

(*) Si les chofes étoient recherchées de près* 

,, icrivoit M. du Terrier au Roi Charles IX. l’on 
„ trouveroit que ce n’efl pas cela qui m’a rendu 
,, odieux .... mais pour . . . avoir auffi dit 
Jf que le pouvoir & autorité des Rois de France 
„ fur tous les biens & hommes de leur Royaume, 

„ n’eft pas tant fondé fur la Pragmatique , Con- 

», cor- 
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*• Roî & la Souveraineté de fa Couronne , 

** tendant à fédition & à troubler la tranquil- 
99 lité publique , M. le Procureur Général , 

99 conclut à ce qu’il fut brûlé par l’Exécu- 
” teur de la haute- juftice , & qu’il fut infor- 
” mé contre l’Auteur & l’imprimeur dudit 
” Libelle; l’Arrêt fut conforme aux conclu- 
” fions du miniltére public* 

Cependant fur la Lettre du Roi qui 
ordonne au Clergé de France pour la quatriè- 
me fois de délibérer : ” l'Affemblée {a) a encore ( * ) £- 
99 unanimement arrêté de protefter au Roi de la"’** ^ 
” manière la plus forte , que Job autorité Souve-fontr^tj 
99 raine & indépendante , ne s'étend point auimm. 

” pouvoir d'impofer fans le conjentement de CE- T p om - 
99 glife les biens confacrés à Dieu . . , . • l'As J' s * 

*’ femblée fe trouve toujours , ajoute-t’elle, dans 
” la mime impojfibiltsé , par les mêmes motifs 
99 de eonfcience de délibérer fur la demande fai • 

>* te par les Commijjatres dû Roi. 

Ce font ces motifs de eonfcience tant de foi» 
allégués, que je me réferve de discuter dans 
mes obfervations fur les dernières remontran- 
ces du Clergé. _ 

R A- 


» 

„ cordats & Privilèges du Pape comme ils pen- 
M foient, que fur l’écriture, Conciles anciens & 
„ Loix des premiers Empereurs Chrétiens , fur 
„ lesquelles les Rois vos Prédécefleurs ont.depuis 
„ bâti les anciennes Loix du Royaume & liberté 
n de l’Èglife Gallicane Htm. pour le 

Çonc. de Trente. pag. 5 2t & 5 22 * 
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REMONTRANCES DU CLER- 
GE ' (a) D£ FRANCE ; AJfem- 
. blé à Paris en l'année 1 750, æm 
fujet de ï Arrêt du Con- 
Je'tl du 1 y Septembre. 

Les épîthétes de très • humbles & très -res* 
peélueufes ont été obmifes ici par l’Editeur de 
l’Ecrit intitulé , Extrait du Procès - verbal , 
&V. il eft vrai que les Remontrantes dont il 
s’agit, & auxquelles on refufe pour la premiè- 
re fois des épithétes qui font au moins d’ufd- 
ge, n’ont pour objet que les Ordres Souve^ 
rains de S. M. & fa volonté abfolue, feroit- 
ce pour fauver à ces Remontrances une con- 
tradi&ion de plus , avec la conduite de ceuï 
qui les font , qu’on auroit évité de les qua- 
lifier comme à l’ordinaire ? 

Le Clergé de France affemblé en 1579. 
*5-82. if8f. fj-88 & ij"96. fit auffi plusieurs 
remontrances à nos Rois. Elles fe trouvent 
toutes dans l’Ecrit intitulé, Extraits des Pré- 
cis -verbaux qui prouvent, &c. Ecrit que l’on 
a publié & répandu en méme-tems que l'Ex- 
trait du Procès-verbal de l’Affemblée derniè- 
re. Aucunes de ces Remontrances ne font 
qualifiées , très - humbles & très - refpe&ueufe 's. 
Elles prouvent d’ailleurs aufiî par leur ftile 
que l’humilité & le refpeâ n’étoit pas tou- 
jours pendant la ligue celui du Clergé , 
lorsqu’il parloit à fon Souverain. Si les Re- 

mon- 
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diontrances du Clergé de France en 1^79. 
n’étoient ni très - humbles ni très - refpeéiueujes , 

• elles avoient du moins la bonne foi de com- 
mencer ainfi : 

Sire , (a) Nous confeffons qu'en nos 'Traités ( 4 ) 

& Délibérations n'avons gardé l'Ordre porté par Tom - m 
vos dites Lettres t &c, P a £-U9i 

Le Clergé de France après avoir , nonob- 
flant deux Lettres du Roi y trois Ordres ver - 
baux & un Arrêt du Confeif perfillé conftam- 
ment dans fon refus de délibérer* attelle au 
Roi pour toute excufe , comme au tems de 
la ligue, les motifs de confcience. Sans s’é- 
riger en Cafuifle à l’égard de ceux qui difent 
inceiramment , que leur confcience leur dé- 
fendant de payer le tribut à leur Souverain ne 
leur permet même pas de délibérer fur fa de- 
mande ni d’obéir à fes Ordres & à fon Arrêt $ 
on pourroit leur demander quelle étoit la con- 
fcience de faim Paul , lorsqu’il difoit : „ que 
toute personne foit foumife aux Puijfanees Su - 
„ périeures . . . il eft donc nécejfaire de vous y 
,, foumettre » « 0 » par la crainte du châtiment i 
„ mais par le devoir de la confcience. C'ejl pour - 
quoi , payez auffi le tribut aux Princes , par- 
„ ce qu'ils font les Minijlres de Dieu . . . Ren- 
„ dez donc à chacun ce qui lui eft dû , le tribut 
a qui vous devez te tribut , les impôts à qui 
vous devez les impôts . ... il n'y a point de 
ff Puiffance qui ne vienne de Dieu , & c'eft lui 
„ qui a ordonné celles qui font fur la terre. C'eft 
„ pourquoi , celui qui réfifte aux Puijfanees ré - . 

Jtfte à l'Ordre de Dieu , Ê3 5 ceux qui y téfi- 
Tom. T. P ^ fient i 
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, f , fient, attirent la condamnation fttr eux - mi- 

mes. ' 

Lorsque faint Paul s’exprimoit ainfî * 
non feulement il n’avoic donc point de con- 
fidence , mais il ordonnoit encore , d’après le 
précepte le plus clair de Jefus-Chrifl lui-mê- 
me; à tous les Eccléfiafliques de n’en point 
avoir, ils n’eurent donc jamais de son fcience, 
tous les SS. Peres qui ont dît la même cho* 
fe* tous ces Papes, qui pendant 800 ans ont 
payé le tribut aux Empereurs même payens 
ou hérétiques , & ont presque tous été mis 
au rang des laints. Quand Valentinien I. 
mettoit entre les éloges des Evêques Catholi- 
ques qu'ils étaient obétfj'ans aux Loix & aux 
Ordres des Princes , & qu'ils leurs fayotent fi- 
dèlement le tribut , Valentinien I. ne louoit 
donc des Evêques Catholiques que de n’aveir > 
point de confidence. Ils n’avoîent donc point 
de confidence , tous les Eccléfiafliques François , 

(fui après avoir toujours afjifité leur Souverain de 
Groupes , avaient obtenu dans la fuite des fiécles , 
tomme le remarquoit fort bien Monfcigneur 
le Préfident de l’Affemblée du Clergé en 
1691, qu'il leur fût permis de fournir , au lieu 
de troupes qu'ils donnaient , de l'argent de quoi 
en lever. Ils n’ont donc point en de confidence 
tous ces Eccléfiafliques fur lesquels le Chapi- 
tre 39 des preuves de nos libertés démontre que 
nos Rois ont fait fi longtems & fi fréquem- 
ment de leur autorité civile &; politique des 
levées fans le confentemem du Clergé. Tous 
les Eccléfiafliques que Philippe - le - Bel a 

• pu- 
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puni pour avoir ofé révoquer en doute fon 
autorité fur leurs biens à l’effet de les impo- 
ler au tribut, ne furent donc punis que pour 
avoir eu de la confcience. Tous ces Eccléfia- 
ftiques,qui dans treize Généralités font impo- 
fés par les Intendans au tribut pour les Cour- 
tiers-Jaugeurs , n’ont donc point de conscience. 

Tous les Eccléfaffiques des pays conquis 
n’ont donc point de confcience , eux qui font 
' aéhiellement impofés au Vingtième par les In- 
tendans, & qui le payent, comme les Laïcs, 
clans la même forme à fur les mêmes Rôles. 

Mais comment la confcience peut-elle tout à la 
fois prescrire & défendre la même chofe fur le 
même ob|et, Saint Paul faifant d’aprcs le pré- 
cepte de J. C. lui- même à tous les Eccléfiaffî- 
ques, comme à tous les Laïcs, fans aucune 
exception, un devoir non de politique, mais de 
confcience de payer le tribut aux Princes ; com- 
ment des Evêques peuvent -ils dire à leur 
Souverain au moins pour la quatrième fois 
,, Nous ( a ) n'avons pas crû pouvoir en con-(4) e- 
,, fcience offrir à V.M- d’autres fecours que des criu 
,, fecours- libres & volontaires ? Saint Paul après^( r , Ul 
avoir dit que toute perfonne foit foumife aux imm. 
Puiiïances Supérieures, non par la crainte du 7 " 9 *”* v ' 
châtiment , mais par le devoir de la confcience /’ * 7 ’ 
décide que ceux qui rébftent aux Puiffauces 
réfiflent à l’ordre de Dieu, & attirent la con- 
damnation fur eux -même. „ Les mêmes 
„ principes [b) de confcience , difent les re-(^) 

,, momrances du Clergé , nous inter difent de 
. prendre part à upe impojîtion contre laquel- 
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le PEglife ne peut s'empêcher de riclamèt-ï 
(a)U- La querelle des inveüitures ( a ) n’avoit 
br fé . fi ni q u’en 1 1 2 1 . 

Louis VI. en 1129 avoir fait faifîr le 
*Fr4n- temporel de l'Archevêque de ( b ) Sens, & 

« L des Evêques de Paris, d'Auxerre & de Char» 
p a *l 7 . très, parce qu’ils avoîent refufé le fervice Mi* 
\b) Afc-lîtaire. Ce même Prince en 1131. obligea les 
***** ^Eccléiiaftiques de lui fournir la plus grandè 
France/ partie de leurs revenus. 

JDuchesne (/ers ce tems- là Ê5J 5 dans ces circon fiances , la 
tom. 4. pll]S grande lumièrê du Clergé de France par , 
r " il7 ' le génie, l’érudition , Péloquence & la fain- 
tete , un Pere de l’Eglife compofa fur les 
mœurs l*f les devoirs des Evêques un Traité 
qu’il adreffa à Henri Archevêque de Sens. 

ï t n’étoit pas naturel qu’un Traité fur pa- 
reille matière, & qui fuiVant le Pere Mabil’- 
lon & les Sçavans ne peut avoir été compofé 
que depuis l’année 1 1 16. jusqu’à l’année 1 1 30. 
ne parlât point de ce que les Eccléliaftiques 
doivent à l’Etat & à leur Souverain. _ • 

e e \ g, Voiti donc comment ce Traité dîvifé 
.Bernard en neuf Chapitres s’expfque à ce fujet. 

* 2 - ,, Que toute perfonne foit foumife , (c) dit 

d,UfZn l’Apôtre, a#* Puifmces Supérieures. Si 
Sens. «# 0 toute perfonne doit leur être foumife * di- 
Trdk f (bit S. Bernard dans fon Traité fur les moeurs 
devoir „ & le devoir des Exiguës adrejfé à P Arche* 
& Us „ vêjue de Sens ; Votre perfonne doit donc 
"****■ „ par conféquent leur être aufli foumife que 
1* Ies autres, qui vous excepte d’une Loi 
tom. z. commune , qui vous affranchît d’une fou» 

P- - „ mis- 
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m'ifîîon générale & fans exception ? Si 
„ quelqu’un elfaye de vous y fouftraire , il 
,, ne cherche qu’à vous furprendre & à vous 
,, abufer. Gardez-vous donc bien de vous 
,, laifler féduire par les confeils de ceux, qui 
„ étant Chrétiens regardent comme un op - 
s, probre & un avilijjement d’être fidèles aux 
,, préceptes de Jefus-Chrîft , & de fuivre fes 
„ exemples. Ce font eux qui ne celfent de 
„ vous dire: confervez l'honneur de votre Sié- 
,i ge. Il était convenable que l'Eglife qui vous 
„ ejl confiée augmentât par vous en prérogati - 
;i ves , qu'elle Je conferve du moins dans la di m 
,, gnité qu'elle avait , lorsque • vous en avez re» 
„ çu T adminijlration. Avez - vous donc moins de 
t* puijfance que votre prédécejfeur ? Si votre Siège 
» n'acquiert pas , ne fouffrez pas du moins qu'il 
,, perde. Tels font leurs raifonnemens. Mais 
», Jefus-Chrift en a ordonné & agi lui-mê- 
„ me autrement; rendez , dît- il , à Céfar ce 
,, qui ejl à Céfar , & à Dieu ce qui eft à 
», Dieu. Les préceptes qu’il a donnés de fa 
„ propre bouche, il a eu foin de les accom- 
„ plir par fes œuvres. Le Créateur de Cé- 
,, far n'a pas héfité ni fait difficulté de payer 
,, lui' mime le tribut à Céfar. Il vous en a 
„ donc donné l'exemple en même-tems 
„ que le précepte , afin que-vous en fafiiez, 
„ de même ..... Les Puiffances qui font 
,, fur la terre , dît l’Apôtre , ont été établies 
„ par Dieu. Que ceux qui vous dilfuadent 
„ de leur obéir , en vous faifant regarder l'o- 
D béiffance & \la JoumiJfion que vous devez 

P 3 „ corn* 
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,, comme un aviliffement & une ignominie fen-, 
„ tent par cônléquent ce que c’eft que de 
réfijler à l'Ordre de Dieu. Eft - ce en effet 
,, un avili(Jeme»t & une ignominie pour le fer- 
„ viieut d’imiter fon Seigneur , pour le Dis- 
„ ciple de fuivre l’exemple & le précepte de 
,, lbn maître? Ceux qui vous fuggcrent leurs 
„ mauvais confeils , penfcnt. vous exalter en 
,, clTayant de vous mettre au-deffus de Jefus- 
„ Chrilt. Mais J. C. réclame lui -même 
„ contre une pareille prétention en difimt : le 
, y ferviteur n'ejl pas plus grand que le Seigneur ; 
„ l'Apôtre n'ejl pas au-dejjùs de celui qui t'a 
,, envoyé. Le Seigneur & le Maître & un 
,, tel Seigneur » & un tel Maître n’a pas dé* 
,, daigné de fubir lui -même l’aurorité des 
,, Puiflances fupérieures , de leur obéïr > de 
„ leur être fournis , «5t le bon ferviteur , le 
,, disciple fidèle jugera cette obéiffance & 
„ cette fourni filon indignes de lui ? 

S. Bernard écrivant ainli à l’Archevêque de 
Sens, non feulement n’avoit donc ni Religion 
ni confcience , mais encore il l’exhortoie fur le 
précepte & l’exemple de Jefus - Chrift à n’en 
point avoir. Quoiqu’il en foit , S. Bernard 
croyoit-il du moins que délibérer fur la de- 
mande ou prendre part à l’impofition d’un 
tribut, ce tut de la part des Evêques trahir 
tout à la fois leurs Eglif'es , le ferment de leur 
Sacre , leur confcience & la Religion elle même. 
Qu’auroit enfin penfé là lut Bernard de ce, 
trait - ci des Remontrances du Clergé ? 

(4) £- Cependant (a) comme fi nous n' avions cher *, 
:r t t ché 
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(hé qu'à colorer d'un vain prétexte de F.e1fgi°nf^ ,, ^f t 
une désobéijfance réelle . . . On nous a reprcjc»~i es 
tés à lé. M. comme des Evêques qui avoient oublié imm. 
la Doctrine de leurs peres , comme des ^ujetJ on f^ 
fans zélé pour votre fervice , & fans foumijfiot. 
pour vos volontés . - ♦. 

DECLARATION 

f 

Faite par le Clergé de France le Samedi 
19 Septembre 1770. 

• • \ 

Il efi un Ouvrage dont l’érudition, l’exa- 
âitude , l’esprit & l’imagination même ont 
fait un chef-d’œuvre unique , aufii utile aux 
Savaus qu’aux igncrans , & également agréa- 
ble , pour les uns & pour les^üutres : on y 
trouve: ,, Etats tenus à Blois ... (b) L 
,, Ligue elt lignée par le. Roi & le Duc d’An >^ ? ^ 
„ iou , &c. .... C’cft proprement par 
,, Traité de Peronne que la Ligue commençai rr&n~ 
„ en 1576. De Cardinal de Lorraine en a 
,, voit conçu le premier projet au Concile dc f# ^ 
,, Trente; mais la mort de François Duc de 
„ Guife Ion frere l’avoît fufpendu, il le re- 
„ prit lorsque fon neveu Henri fut en âge d’y 
„ prendre part, & fa mort n’empecba pas le 
,, Duc de,Guife de l’exécuter. 

C’est dans ces circonrtances quelzChani- 
brc Eccléfiaftique des Etats Généraux tenus à 
Blois , protefta le 11 Février 1577. çomj-e 

P 4 lés 
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les impofïtions que le Roi vouloit faire fur le 
Clergé. 

O n vient de publier pour la première fois 
cette protellation. Elle fe trouve dans l’Ecrit 
intitulé, Extraits des Procès verbaux qui $ 
(a)E-(a) On y en a joint (b) une autre de l’As*. 
£‘ f ^^lèmblée du Clergé en 15-82,. qui rappelle la 
Its “mm. proteftation que l’Aüetnblée de 1580 avoit 
f. us- faite. 

Ÿ b J 16, Q U’I L me foît permis, en ne faifant qu’in- 
p. ii 7. diquer ( *) ici ces proteffations de renvoyer à 
& ns. cet Ecrit , pour y chercher ce qu’elles por- 
tent. 

(0 ^- On „ en 1579 (c ) Henri III. inflituel’Or- 
b (iu dt »» dre du Saint- Esprit le premier Janvier en 
VHift. ,, mémoire de ce qu’il avoit été élû Roi de 
deFran- Pologne, & étoit parvenu à la Couronne 
part, n de F rance I e J our de la PentecAte ; mais 
pag. 412. M en effet, comptant par le Serment auquel 
4*7.41?- „ s’engageoient les nouveaux Chevaliers, dé» 
^°* „ tacher les Grands Seigneurs des Proteflans 

„ & s'oppofer en même - tems aux progrès de la 
,, Ligue , dont il commençait à n'êire plus le 
,, maître - 

„ En 1584- la mort du Duc d’Anjou qui 
,, rendit le Roi de Navarre le plus proche 
„ héritier de la Couronne, fert de prétexte au 
„ Duc de Guije tour faire éclater la Ligue . . . 
„ en 1585. Manifeüe du Cardinal de Bour- 
? , bon, où il prend le Titre de Premier Prin- 

*> ce 

(*) Il ne faut pas du moins publier ni multiplier 
. le fcandale» 
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„ ce du Sang, & recommande aux Françoîs 
„ de maintenir la Couronne dans la Bran- 

che Catholique. .... Les Ligueurs corn- 
et mencent la guerre , & * . . . Traité de Paix 
„ conclu à Nemours, le 7 Juillet, qui fus-» 
v pend la guerre & par lequel le Roi. . . . 

,, procure encore de nouveaux avantages à U 
,, Ligue contre fan autorité'. 

„ Sixte-Quint, fans approuver U 
,, Ligue au* il regarde comme un attentât à l'au- 
,, torité de tous les Souverains . . . publie une 
„ Bulle, &c, EtabliflTement des feize efpéce 
,, de Ligue particulière, &C- Ij86. Guerre 
„ dite des trois Henris ; fçavoîr , H^nri III. Henri 
,, Roi de Navarre, & Henri Duc de Guife: 

,, Le premier à la tête des Royalties, le fe- 
„ coud à la tête des Huguenots, & le troi- 
„ fiéme Chef de la Ligiie* Il n’y eut point 
„ d’évenement important} mais le Royaume 
„ n’en étoit pas moins déchiré par cette guer- 
t , re inteftine.” 

Tels font les évenemens des années 
If79, 1^84, J 585*. & iy8<5. L’exa& & ju- 
dicieux Chrouologifte de France, n’a pas cru 
pour l’honneur de fa Nation & du Clergé lui- 
même, devoir joindre aux excès & aux at- 
tentats de la Ligue les proteflatiqns du Cierge' dfi 
France , quoiqu’elles foient du méme* tems. 

Jl n’en a fait aucune mention, & il a aînfi 
caché à fon fîécle & à la pollérîté autant . 
qu’il étoit en lui ce que l’on vient de publier p3r 
l’écrit intitulé Extraits des Procès Fer baux , 
qui » &c. Ce que l’on donne comme la preu- 

? P j* ve 
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ve des prétentions du Clergé d’aujourd’hui 
fit peut-être comme la régie de la conduite 

ois. 

C“) 

& contre ce s Extraits d’autres protellations arrêtées 
lu imm. dans l’Afferoblée Générale du Clergé tenue 
^ ar ' s eu l >3n °ée 15% & ijSô contre les 
nouvelles impofitions fit entreprifes, ôte. 

' L’Exemple du Chronologifie de Fran- 
ce elt ma Loi pour ne pas rapporter ici tou- 
tes ces p,roteftations différentes ; mais fur 
quels motifs , par quelles raifons fit dans 
quelles vûes a-t-on publié des proteftatious, 
que je crois devoir fupprimer ici, en même* 
tems que l’on publioit la Déclaration fui- 
vante ? 

(b) E~. ,, Nous Cardinaux , ( b ) Archevêques & E- 

crtttpour vga u e s & autre s Députés du C terré de Fr an- 
les imm. » ce *JJemblés a Fans en la preji nte année 
Tom. 175-0. vu , fitc en fuivant l’exem- 

P- **• ,, pie des précédentes Affeinblées , & pour 

* 


préfente fit future des Eccléfialtiques Franç 
( a .) E ~ Cependant on trouve dans i 


^ ri # < tt néf If 


(*) Mcffire Pierre d’Efpinac Archevêque de 
Lyon fit au nom du Clergé de France en 1579. 

la réponfe que l’on vient de publier par Extraie 
dans l’écrit intitulé: Extraits des Procès Verbaùx, 
( c)Tom.qui , ( c ) on y fait dans une note particulière l’é- 
iv. p. loge de M. d'Efpinac. Il faut voir, dit cette note 
IM* & dans la répotife même du Clergé, l'admirable Joli- 
Juiv " de réfutation de la fameufe Bulle de Boniface VIH. 
où il ejl prouvé, â ce que l’on prétend , qu'une Bul- 
le dont le Pape fit expédier cinq Originaux, qui 
font encore aujourd'hui dans Je tréfar dos Chartes 
- « -( . du 
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„ P acquit de ms consciences , avons déclaré' 1$ 

,, déclarons perjtder dans nos fusdites remontra»* 

„ ces , & les renouvelions en tant que befoits ejl , 

„ & ce, à l’effet que ce qui fe pourroit fai- 
„ re au contraire cil quelque maniéré, & fous 
„ quelque forme ou prétexte que ce puiflê 

être ne puiflfe nuire ni préjudicier aux droits 
„ êi immunités de l’Hglife & du Clergé”. 

Cette déclaration ayant été lue y a été approuve** 

& jignée par tous les Députés de P Ajjlemblée . 

Cependant le Clergé de France n*a ^ 
jamais protelté contre les impolitions & pour 
la conl'ervation de fes immunités que dans 
les Affemblées de 1 * 77 , *?8o, î*8f. 

& 15-86. la Ligue dont l’efprit fubliüoit dès \ 
if 79 - & dont le Cardinal de Lorraine avoit 
formé le projet au Concile de Trente , a# 
voit été lignée en 1 5*76. le Roi n’étoit plus 
le maître de la Ligue en 15-79. la Ligue fai-- 
foit la guerre au Roi & à l’Etat en ij8j-. & 

1 * 86 . (*). 

Le 

du Roi, n'a cependant jamais exijlé, ni même pi î 
exijler. M. d'EJpinac , ajoute -t’on, avoit foudroyé 
en 1580. cette prétendus Bulle de 1297. par un rai- 
fonnement que l'on craint d avoir offoibli en n’en pre- 
nant que le précis. Or la Ligue; dit le Cbronolÿ* 
gifle de France page 438. avoit auül fes Gardes 
des Sceaux ; le Duc de Mayenne les donna à Fier- 
re d'EJpinac Archevêque de Lyon. Qu’on juge a- _•? ,• ^ 
près cela de l’influence de la Ligue fur des pcots- 
flattons faites par un corps, où M. 4'Efpinuc pou* ' * 
voit avoir quelque crédit.. „ û ,.\i , 4 - •*;** 

• J U 
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Le tems des excès & des attentats de la 
J Ligue contre la Souveraineté, efl donc l’épo- 
que des feules proteftatfons que le Clergé de 
France ait jamais faites contre l’autorité de 
nos Rois fur fon temporel. 

Mais peut • on moins douter en lifant ces. 
protections uniques que l’efprit de la faâion 
la plus rebelle & la plus fanatique en même 
tems, ne les ait infpirées, diâécs, rédigées 
& publiées? t 

(4) £- ,, L' AJJ'emblée ( a ) après avoir Jigne fa déc la- 

crus peur raùon (lu 19 Novembre 1770. ” déclara- 
lis ‘imm t ' on qu’el le fait „ en fuivant l'exemple des pré - 
Tom. cédentes A ff emblée s ; c’efl-à dire,” des As- 
90. (emblées de 1777, 15S0, 15*82, if8f. & 
I 586. ,, pour faire connaître à tous les Diocéfes 

du Royaume la conduite qu'elle a tenue , a 
,, chargé Mêffeigneurs if Mcffteurs les Députés 
„ de chaque Province de remettre à chacun de 
„ Mejfeigneurs les Prélats de la Province un 
,, Extrait du Procès Verbal contenant tout ce 
,, qui s' efl paffé â‘Poccafion des atteintes qu'm 
,, a données aux immunités Eccléfiafliques. ” 

I 

(*) Voie» comment le Clergé de France parloit 
déia à fon Souverain dès la première fois qu’il lui 
offrit en 1561* ce qui jusqu’à cette époque avoir 
toujours été conftamment exigé. „ Quant à la fub- 
(4) £- *» wntion (a); que le Clergé jusqu’à fix ans pro- 
\iu », chainement bailleroif chacun an feize cens mil 
f»ur & „ francs , & non plus : if que fi le Roi ne voulait fs 
yntrtln jt contenter de l'offre ; quil fit ce qu'il verrait bon H 
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I. 

S û R la demande des Comnfflatres du 
Roi, le Clergé de France refufe de délibérer, 

& écrit au Roi pour lui porter fes plaintes du 
discours des Commilïaires de S. M. le C/er- ' 
gé de France ayant reçu pour réponfe ordre 
du Roi de délibérer fans différer fur la de- 
mande de fes Commîffaires , le refufe pour 
la leconde fois , & fait des remontrances 
contre une Déclaration du Roi enregiftrée 
dans fon Parlement. Le Clergé de France 
fait des remontrances au Roi , tant fur le 
Vingtième que fur le discours des Commis- 
faires. Le Roi ayant reçu les unes de les au- 
tres , donne un rroifîéme ordre de prendre une 
délibération pofftive fur la demande de fes 
Commrfîaires. Le Clergé de France refufe an 
Roi pour la troîfiéme fors de délibérer. Le 
Roi par une Lettre donne au Clergé de Fran- 
ce , un quatrième ordre qui n’éprouve encore 
de la part du Clergé de France qu’un quatriè- 
me réfus. (*) Sur tous ces refus réitérés, 

le 

„ trt Cette réponfe eft à la vérité du tems der«7».m 
j la Ligue ; néanmoins elle ne portoit pas môme a ji** 
lors un refus. On vient de répondre à fon Maître 
quatre fois tout de fuite, finon dans les mêmes 
termes, au iqoins dans le même fens; mais on ne 
lui répond fur ce ton là que pour lui refufer au- 
jourd’hui une fomme moins forte que celle qu’on 
jui^ccordoit pendant la Ligue. 
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le Roi écrit encore au Clergé de France & luî 
ordonne, & par fa Lettre & par un Arrêt de 
fon Confeil d’Etat, d’impofer pendant cinq 
ans la femme annuelle qu’il lui avott de- 
mandée. Le Clergé de France ne répond à 
cette Lettre & à l’Arrêt du Confeil que par 
des remontrances. Le Clergé de France avant 
d’obéir à l’ordre du Roi qui fépare l’Aiîem- 
blée , en fui vaut , dit* il, l'exemple des AjJem - 
blées précédentes ; c’eil- à-dire, des AfiTemblées 
de ij77, *y8o, iy82f if8y & i$86. décla- 
re qu’il perfifte dans fes remontrances , les 
renouvelle, & protefie contre tout ce que le 
Roi pourroît ordonner & faire à l’avenir. 

Et l’unique objet d’une pareille condui- • 
te , elt la demande faite par un Souverain à 
fes Sujets d'une femme annuelle de I ÿOCOQO. 
liv. pendant cinq ans , pour n’étre employée quà 
payer leurs dettes . Le Clergé de France char* 
ge enfin Melfeigneurs & Meffieurs les Dé- 
putés d’annoncer à tous les Diocéles du Ro- 
yaume, fa réfiftance confiante & réitérée aux 
ordres de fon Souverain , & fa proteftatioa 
contre eux, tandis que le Clergé ne leur a ja- 
mais fait part de fon obéiffance & de fa lou- 
miflton. 

Vo i L A 1 ce qu’avec les pièces que j’ai dis- 
cutées o» trouve dans l’écrit intitulé î Extrait 
du Procès Verbal, &c. Voilà ce qu’au moyen 
de la profufion des exemplaires de cet écrit, 
on publie avec autant d’emprelTement que 
d’affcâation. 

w •. . . * r 
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Quand même on ne pourroît être ni 
tbupç.mné ni convaincu d’avoir avancé à fon 
Roi, fans les lui prouver des maximes atten- 
tatoires à fon autorité, & qui tendent à affoi- 
blir & anéantir fa fouveraincté facrée & in- 
comeltable; quand on ne pourroit- être accu- 
lé d’avoir réliité à fon Roi, & désobéi avec 
autant d’opiniâtreté que d’injuftice, à fes or- 
dres précis & réitérés, quand on ne pourroît 
pas être convaincu d’avoir proteflé tant pour 
le préfent que pour l’avenir contre les volon- 
tés de Ion Roi, les plus authentiques & les 
plus abfolues ; le malheur d’avoir refufé fon 
Souverain & de lui avoir déplû , ne fuffiroit- 
il pas, pour enfevelir à jamais dans l’oubli 
des discours, des faits, des démarches, qui 
dans toutes leurs circonlîances ne feroient ca- 
raâérifées que par cette double infortune. 
Eli-ee là le cas de publier avec affeâation 
ce qu.e l’on a dit, & ce que l’on a fait, ou 
bien d’en gémir dans un filence profond, la 
feule exprellion du refpeâ, de la foumiffion 
& de la douleur; doit • on inflruire toute une 
Nation & le monde entier, fon fécle & la 
- poftériié du malheur que des Sujets ont eû' 
de déplaire à leur Souverain, ou faut- il le 
cacher à tout l’univers , & fe le diflimuler " 
.s’il eft poffible à foi- même. Eu un mot 
"ce feroit là peut-être le cas d’cffnccr jusqu’aux 
îïioindros vertiges. de fa conduite par les £ar- 

mes * 5 
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( a ) JS- mes ( a ) que l'on offre à fon Souverain commé 
crttsponr [ e f su [ Subfuie qu'un doive & quon puijfe lui 
tes ‘imm.dotwcr i P ar ces larmes qui , fuivant l’expres- 
Tom. v. lion de M. le Promoteur, deviendraient peut* 
K’, J 5, être alors refpedables . {!/) mais qui ne feraient 
( ) P' 7 *' p aS du moins inutiles. 

Philippe le 13el» en parlant des fub- 
ventions que fes Sujets Eccléfiaftiques lui dé- 
voient , s’exprimoit ainfi : „ Ceux ( * ) qui 
refufent ces contributions , ou qui défendent 
,, de les payer, ne fentent pas fans doute que 
„ ce n’eft rien moins qu’aider les ennemis 
„ de l’dtat & fe rendre coupables du crime 
de léze-majefté en trahiflant le defenfeut 
„ de la République”, 

R JP PO R T de Monfeigneur l'Archevê- 
que de Sens , fait à l'Ajfemblèe Généra - 
le du Clergé de France au fujet du LU 
me intitulé Lettres ; avec ces mots ; 
Ne repugnate , &c. Senec. de Conftan- 
tia. Sapienc. Cap* XIX* Londres 17 yo. 


LETTRE DE L'ASSEMBLÉE 


aux Archevêques Evêques de France. 


On a vû lî les pièces que j’ai difcutées 

jus- 


(<) isia 
Trtfor 
des 
0 kart. 


(*) Non enitn prudenter attendunt qui talia 
C fubventiones , alimenta, ftipendia) prohibent 
vei renuunt, quod hoc nibij aliud eft quam ini- 

mi-' 
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jusqu’ici peuvent fournir quelques raifons 
particulières de douter que l’écrit intitulé , 
Extrait du Procès Verbal, &c. ait été publié 
par le Clergé de France. 

Cet écrit fî répandu & fi pen‘*£ait pour 
l’étre, eft terminé pas trois pièces. Elle ne 
font pas moins fufceptibles d’oblèrvations 
que me dide encore mon refped pour un 
Corps qui le mérite à fi jufte titre, & par lui- 
mérne en général & par chacun de fes mem« 
bres en particulier. 

Tel e(t mou motif pour discuter le Rap- 
port de Monseigneur /’ Arcbeiêque de Sens , la 
Lettre circulaire de /’ AJfexnh lée à tous les Arche- 
vêques & Evêques de France , & fa cenfure atl 
fujet du Livre intitulé ; Lettres : avec ces 
mots , ne repuçnate y &c, 

S i la vérité fait des ennemis à ceux qui la 
dîfènr, & qui après l’avoir dite ne font pas 
immortels comme elle, la vérité leur fufcite 
aufii des Défenfeurs, d’autant plus intrépides 
qu’ils ne font que lès Fartifans. 

Voila' donc ma Million pour cflayer 
de défendre le Livre intitulé, Lettres, &r, 
contre les imputations les plus graves & les 
plus publiques. 


• ; IM- 

mîcos juvare & crimen læfæ majeftatis incurrere 
& quafi velle prodere ipfuin Reipublic» defen-C 
forem. xxix. 

Tom. V , ; Q *' ia 
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IMPUTATIONS 

Faites au Livre intitulé, Lettres: &c. 
tant par Je Rapport de Monfeigtieur 
l'Archevêque de Sens , que par 
la Lettre de V Ajfimblée. 

! 

J e changerai dans l’examen des Imputa- 
tatious l’ordre que leur donne le Rapport & 
la Lettre circulaire. J’ai ctû qu’il étoit corn* 
venable de commencer par Dieu & fes Saints ; 
que Içs" l^ois n’étoient que les premiers sprès 
Dieu* & qu’enfin les Gens d’Eglife, quel* 
ques refpeétables qu’ils foient, pouvoient bien 
être après leurs Souverains. 

J’ av ois lû fans prévention le Livre in- 
titulé, Litres ; & je n’avois pas plus fongé que 
tout le public à y chercher un venin dangereux , 
des erreurs , des impiétés , des blafpkémes centre 
Dieu , contre / es Saints , contre les Rots i contre 
les Prêtres , contre les Religieuses ^ &c. tout le 
public n’avoit pas eu plus que moi l’efprit de 
trouver dans l’Ouvrage purement politique 
d’un citoyen les principes auffi abfurdes qu’o- 
dieux de VtgUantius , de Socin , de Hobbes & 
de Spinofa. Ne doutant pas néantmoins que 
je n’eulfe été, comme tout le public, la du- 
pe de l’ouvrage le, plus impie & le plus perni- 
cieux ; je l’ai relû avec attention & dans la 
vûc d’y découvrir tous les fcandales que je 

viens 
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viens d'indiquer. La Dénonciation à l’AfTem* 
blée du Clergé , le Rapport de Monfetgneur ' 

• V Archevêque de Sens , l* Examen fait depuis le 
16 Août jusqu’au 14 Septembre, tant par la 
Commiffion en général que par chacun de 
MejJ'eïgneurs {j? Mejfieurs en particuliers, leur 
Cenfure & leur Lettre circulaire à tous les Ar- 
chevêques & Evêques de France; tels étoient 
mes guides & mes garans pour pénétrer enfin 
à la fécondé leâture ce qui m’avoit échappé 
à la première# Quelle a été cependant ma 
furprife, lorsque je n’ai retrouvé dans les Let- 
tres , en les relifant, que ce que j’y avois dé- 
jà vû ; c’eft - à - dire , un ouvrage qui ne traite 
en aucun endroit ni de Dogme, ni de Mora- 
le, ni même de Difcipline. J’ai crû voir que 
cet Ouvrage laiffoit fcrupuleufemeut & refpe* 
âueufement à ceux que le Saint-Efprit a éta- 
blis pour régir l’Eglife de Dieu le loin d’en- 
feigner à lui rendre ce qui eft à lui. Je me 
fuis enfin convaincu que l’unique objet & le 
feul fujet des Lettses étoit d’établir politique- 
ment par des principes inconteftables, des faits 
conftans & des autorités refpe&ables & fans 
réplique ce précepte de *Jefus-Chrift; Ren- 
dez à Céfar ce qui eft à Céfar j ce précepte que 
Jefus Chrift, après l’avoir donné en général 
& fans exception, a lui-même confirmé par 
fon exemple. 

Quoi qu’il en foît, voici ce que l’on im- 
pute au Livre intitulé; Lettres: 

„ Cet Ecrivain , . . . (a) attaque Dieu (a) E- 
,, même dans fa toutr put fiance , . . qu’a donc 

Q » dît* """ 


Digitized by Google 



> C 2 44 3 

/«/»»?». dît feu cet Ecrivain que l’on prend per** 
rom. , v. fonnellemeiit à partie, au lieu d’examiner & 

9 ' de ceufurer feulement fou Livre pofthume?- 
(a)Tom. Il eft inconteltable qu’aucun droit , ( a ) 

* P a 2- quelque qu’il foit , humain ou divin, ne 
lî# * fauroit déroger au droit naturel, ni difpen- 
” fer des obligations qu’il itnpofe. * Car le 
droit naturel des êtres 'n’étant autre chofe 
l, que leur efficace; déroger au droit naturel 
ou en dîfpenfer feroit changer l’effcnce des 
„ êires: ce qui eft impoffible à celui même 
„ qui les 'a créés tels, farce qu'il l'a voulu . 
„ Or la contribution perfonnelle ou réelle 
„ aux charges de la Société eft le droit natu- 
, rel, c’elt- à -dire , l’eftence des hommes. 

Dilpenfer les hommes abfolument de cette 
„ obligation envers la Société feroit donc 
- „ changer l’effience des hommes faits pour 
„ vivre en fociété & en porter les charges; 
,, ce qui eft impoffible à celui même qui les 
„ a créés tels, parce qu'il ra voulu. Voilà fur 
quoi on juge l’Auteur des Lettres atteint & 
(h)Tom. convaincu „ Savoir (b) ofi mefurer far la foi • 
y.p.106. blef/'e de Jes raijonnetncns la Toute * putjjance 
* de l' Eternel» Elle n’a pourtant, félon lui, 
d’autres régies & d’autres bornes , que ce qu’il 
a voulu une fois; mais pour toujours ; par- 
ce qu’il eft immuable autant que Tout-puis- 
fant. 

I i. 

Ml .„. n C'fi attaqHtr fme (O antre manière U 
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„ Majeflé Divine que d'infpirer à nos Rois,com- 
,, le fait cet Ecrivain , de ne tenir compte du 
,, ferment qu'ils font à leur Sacre à la face des 
„ SS. Autels . ... de leur faire une obligation 
„ de méprifer ce ferment folemnel , & par -là 
„ d'in fui ter en quelque façon à la Majefié Sain- 
,, te de Dieu devant lequel il a été fait , & que 
,, le Pontife fon Mini (Ire a reçu en Jon nom". 

Voici quel eft le raifonnement de l’Au- 
teur des Lettres dans l’endroit que le Rapport 
de Monfeigneur l'Archevêque de Sens ne fait 
qu’indiquer. 

„ On rappelle ici le Serment du Sacre; 
,, mais ce Serment que la Nobleffe & le 
„ Peuple ne croient pas avoir befoin d’atte- 
,, fter, que jamais les Parlemens n’ont ré- 
,, clamé dans leurs Remontrances, parce que 
„ PafFeéHon & la reconnoiflance de la No- 
„ blefle, des Peuples & des Parlemens leur 
,, fournit des garans plusYûrs, & des preu- 
,, ves plus fcnfibles & plus cheres de la ju- 

ftice du Roi envers fes Sujets, dans fon a- 
„ raour pour eux , & dans les principes & 
t) les fuites de fon adminiftration ; ce fer- 
„ ment, dis -je, n’oblige- t’il pas le Roi à 
„ rendre d’après les mqüvemens de fon cœur 
„ qui lui diéèe ce devoir St le lui fait fi bien 
„ remplir, la juftice diftribmîve à tous fes fu- 
„ jets Laïcs comme Ecç lé iiaftiqu.es ? ; Qr fi 
„ le Roi fouftroit que le Clergé .ne. coijtri- 
,, buât pas proportionnellement aux charges 
,, & aux befoins de l’Etat, la iurcharge des 
„ contributions que l’Etat exige, rétombero't 

Q 3 1 » né- 
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„ néceflairement fur la Noblefle & fur le 
„ peuple. Ainfi le Roi , en confervant au 
„ Clergé une immunité auffi chimérique qu’in- 
„ jufte, trahiroit non - feulement ce ferment, 
„ mais même la juftice &fon amour envers des 
„ Sujets dont il eft adoré & qui lui font aufli 
,, chers qu’affe&ionnés. 11 étoit donc enco- 
„ re plus inutile au Clergé qu’indécent, d’at- 
„ tefter an Roi le ferment de fon Sacre. 

D’aiILEURS l* AJfemblée du Clergé de 
France , n’a pas plus que qui ce foit penfé 
comme le Rapport de Monseigneur l 1 Archet ê- 
que de Sens fur le fondement & la vérité de 
cetto imputation * ci. 

I I I. 

U n Auteur (*) n’a pas donné la qualité 
de faints, au Pape faînt Innocent, ni à faint 
Viârice Evêque de Rouen, & il n’a été pour 
cela ni accufé par Monfeigneur (* Archevêque 
de Sens y ni cenfuré par l'AJJ'emblée du Clergé. 
L’Auteur des lettres ayant traité de même 
faint Boniface & faint Thomas de Cantorbe» 
ry, n’échappe ni l’accufation ni la cenfure. 
Peut-être trouvera* t« on dans l’objet des 
deux ouvrages le double motif & la double 
raifon de cette acception de perfonnes. Quoi 
qu’il en foit , l’Auteur des Lettres , Auteur 
purement politique & qui n’a jamais fait ap- 

\ pa- 

(*) Réponfe aux Lettres contre l’Immunité , 
&e. Lett. a. pag. éi. 62 , 
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paremment de Légèndes , n’a parlé que du 
projet qu’avoit eu faint Bomface de fouOraue 
les Eccléfiaftiques de France à l’obéiffance 
qu’ils doivent à nos Rois , pour les rendre 



aujourd’hui par le ferment de fidélité prête 
au Roi par tous les Evêques de France, Il 
n’a peut-être pas crû que le projet fédmeux 
attribué à l’un & la réfiftance rébelle dont 
on a accufé l’autre fuffent en les fuppofant 
vrais , les adions les plus louables de leur 
vie civile; ni que l’un & l’autre, eulïent mé- 
rité par -là une canonifation que l’Auteur des 
Lettres pouvoir bien d’ailleurs ignorer; & voi- 
là fur quoi l’on dit : il ne voit plus dans ceux 
qui ont été les* Défendeur s ou les Martyrs de l'Im- 
munité , (a) que des hommes Jédutts ou fédu-{ a) E- 
deurs , 5s> le c*lt' pMc doHtJfyhfe rA^" & 
faint Thomas de Cantorbert , & fatnt ttonifacc r cortre Us 
n'a pû les mettre à P abri des traits de fon im - Imrn. 

• Ton. 

piété. 


Tom. V. 
f . 107. 


I V. 


On a vû jusqu’ici , combien V irréligion , 
l'impiété , les blafphêmes contre Dieu & contre 
fis Saints font des reproches prouvés & même 
vraifemblables contre le Livre intitulé : Let- 
tres , &c. Le Rapport de Monfeigneur l' Ar- 
chevêque de Sens accufe feu fon Auteur d'igno- 
rer les droits légitimes de nos Rois , d'avoir toute 

Q 4 au- 
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ûutorîtê h mépris , & de blafpbêmer la Majeflé ; 
la Lettre du Clergé annonce à toute la France 
que l’Auteur des» Lettres eil convaincu de tou- 
tes ces imputations. 

Voici l’Extrait par lequel le Rapport de 
Movfeigneur l' Archevêque de Sens prouve la 
(a) piemiere. Selon lui 9 (a) c'eft au peuple qu'ap* 
f‘ partient la propriété du pouvoir Suprême .... 
C'eft la Société qui ejl le propriétaire de la Puis- 
Jance Souveraine , & non le Monarque . L’Au- 
teur des Lettres a dit , dans l’endroit que l’on 
ne cite pas tout entier ; „ la propriété du 
„ pouvoir Suprême appartient aux Succeffcurs,\ 
& il ne l’a dit que pour prouver aiuli qu’il 
l’ajoute tout de fuite, que les SucceJJ'eurs ont 
le droit & le pouvoir de révoquer tout ce qui 
pourroit avoir été furpris à leurs Prédéces- 
ieurs, & qui porteroit la moindre atteinte aux 
droits làcrés , inaliénables & imprescriptibles 
de la Souveraineté. Aufiï MeJJ'eigneurs & 
MeJJieurs de l'Affemblée du Clergé n*ui ont pas 
été la dupe. En convenant eux -mêmes du 
mot de Succejjeur : , corrcéFf échappé à l’ex- 
aâitude du Rapport , ils fe contentent de 
reprocher à l’Auteur des Lettres fa déclamation 
(b) (b) outrée contre des Loix folemnelles émanées 

b l ° 7, du Trône. Mais ce reproche n’a cependant 
pour objet que la discuffion faite dans les 
Lettres & de la Déclaration de 1 7 i l qui de- 
vroit être révoquée, & de celle de 1726. qui 
n’éxifte plus. 


V. 
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V. 


Ce principe (a) conduit , dît* on *(*) 

V Auteur des Lettres à rejiraindre la puijJanctP' **’ 
dans la main du Monarque & à foutenir qu'tl 
ne peut ni priver Jbn Etat des Jecours que cha- 
cun lui dotf en proportion de [es facultés , ni 
foulager une partie de fes Membres aux dé- 
pens des autres . 

C’e s t encore ici le même endroit que je ' 
viens de rapporter tout entier. 

L’A u T E U R des Lettres auroit été bien 
plus mauvais citoyen que fujet féditieux , s’il 
eut fongé à rdlraindre la pui/Tance dans la 
main du Monarque, en qui le cœur le plus 
julle & le plus tendre dirige & régie l’ulage 
6t l’exercice de la Suprême autorité. Cet 
Auteur auroit donc été de Ton vivant le feul 
de tous les François que l’expérience n’eût 
pas convaincu , qui n’eût pas fenti par amour 
1 & par reconnoiflance , qu’un Gouvernement 
purement & eflentiellement Monarchique eft 
encore moins aujourd’hui le principe & le 
titre de l’obéiflancc des Sujets qu’il n’eft le 
; gage & le garant de leur gloire & de leur 
félicité ? Mais tft-ce reftraindre la puitfance 
dans la main du Monarque que de foutenir, 
comme a fait l’Auteur des Lettres , que tous 
- les Privilèges n’émanent & ne peuvent jar 
'mais émaner que du Souverain, que lui feul 
peut donner des exemptions , $ qu’il, a en- ^ 
lin feul le droit & le pouvoir de les reftrain--- 
dre ôl de les révoquer ? . • • ï 

Q s C'cfi 
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C XfO] 

C’<7? < 2 /#/? l'Auteur (a) ébranle la foli - 
dité du Trône par les régies qu'il a la témérité 
de prefcrire pour l'exercice de la Souveraine 
Puijfance. 

V I. 

L’A U T E ü R des Lettres a dit , ” tous les 
„ Sujets du Roi (b) & même les Ecclé- ' 
„ fiaftiques étoient alors convaincus que le 
,, Roi ne tenant fon autorité que de Dieu , 
„ il ne devoit qu’à lui feul compte de fon 
„ adminiftration. Il a ajouté ^ que St. Gré- 
„ goire Evêque de Tours difoit dès le fi- 
,, xiéine fiécle au Roi Chilpéric ; li quel- 
„ qu’un de nous paffe les bornes de la Ju- 
,, ftice* vous avez le droit & le pouvoir de 
„ le corriger, mais fi vous les paffez . qui 
„ vous reprendra ? Nous vous parlons de 
„ vous nous écoutez quand il vous plaît ; 
„ mais fi vous ne voulez pas nous entendre, 
,, qui vous condamnera, finon celui qui s’elt 
„ nommé lui -même la Jültîce? 

Il a St enfin , ” quel abus (r) plus vifible 
„ & plus énorme en effet, quelle contradi- 
,, ôion plus formelle avec l’Evangile .... 
,, que de punir par des excommunications 
„ pour des injullices réelles ou prétendues 
„ des Rois qui n’en font comptables qu’à 
„ Dieu feul# 

L'Auteur des Lettres a dofic trouvé (d) à 
la puijfance Royale un autre principe que l'or- 
dre de Dieu : c'ejl le pa&e prétendu entre tes 
- Rois 
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Rois & les Peuples . C'eft la JuJlice diftri - 
butine qui fait , dit - /7 , le titre & le fonde- 
ment le plus folide de la Puijfance du Souve- 
rain & de l'obéi (famé des Peuples . 

L'Auteur des Lettres porte donc les Sujets 
(a) à fe rendre les Juges de leur Souverain &(a) /A* 
de leur Gouvernement , lui qui établit dans les 
endroits ci-deflus & dans tant d’autres, *’que 
„ les Rois ne tiennent leur autorité que de 
,, Dieu , & qu’ils ne doivent qu’à lui feul -« 
„ compte de leur adminiftration ? 

L'Auteur des Lettres préfente donc (b) aux (b) ib. 

' Sujets un motif fpécieux de révolte , [ous pré- 
texte de réclamer le droit qu'ils ont à ta Ju- 
Jlice diftributive , lui qui dit encore ,, quand 
l3 le Monarque a la voyc de l’autorité Sou- 
„ veraine (r) pour faire remplir à tous fesfO 
,, Sujets leurs obligations envers la Patrie par r 4 0OT '/‘* 
„ les contributions, tous les Sujets en géné-^' 

, „ ral , & chacun d’eux en particulier , n’ont 
„ pour réclamer la Juftice diftributive que la 
„ voye de la repré Tentation ? 

L'Auteur des Lettres {d) arme enfin les Su- ( d ) 
jets mécontent contre l'autorité Royale , lui qui!^!”' J* 
profcrit même les pins fecrets murmures en ' 
difant „ le Patriote ne voie en effet dans le 
„ Frondeur (e) qu’un mauvais Citoyen qui(«) 
révéle par indiscrétion ,, fans titre A fans Tcw - I *' 
„ fruit les maux de fa Patrie & les grofiit pat^’ 6 ‘ 

„ malignité ? 

Tels fonÇ7^ légers correctifs , (f) mais{ /) * • 
. ils ne remédient pas au vice du principe perni- Tam > 
deux d'un Auteur que la Lettre de l’Aflcmblée^J® 6, 

pu- 
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publie coupable & convaincu d’avoir annoncé 
entre le Prince & les Sujets des pattes (sf des 
conventions <jui pourraient faire regarder au Peu - 
pie [on obétjjance comme ejfentiellement condi- 
tionnelle. 

Cependant peut -on faire un crime à 
l’Auteur des Lettres d’avoir parlé de la Jufti - 
ce diftributiv* ? on fit dans la Déclaration da 
17 Août dernier : ” nous regardons comme 
„ le plus noble ufage que nous puiffions faire 
„ de la Souveraine Puifiance que nous tenons 
„ de Dieu de. faire reflentir notre proteélion 
,, aux pauvres & aux foibles dans quelque or- 
,, dre & quelque état qu’ils fe trouvent , & 

c’eft ce que nous recommandons le plus 
„ étroitement à ceux qui font chargés de 
,, l’exécution de nos ordres pour les impofi- 
f , tions publiques. C’eft en partie pour éra- 
„ bl‘r une jufte proportion dans celles qui 
„ font réelles que nous avons demandé à nos 
„ Sujets la déclaration du revenu de leurs 
„ biens. - 

Paroles refpeâables , & qui partent du 
cœur d’un Roi Pcre de fes Peuples , d’un 
Monarque qui tout abfolu qu’il eft , ne veut 
fe ne fçait l’être que pour les rendre heureux. 
Paroles enfin déjà réalifées en faveur des 
Cultivateurs par la diminution de iyooooo liv. 
fur les Tailles l’année pafl'ée & par celle de 
trois millions cette année. 


Vil. 
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v 1 1. 

J 

V Auteur des Lettres dé crédite (a) le Suint .(*) 
minijlere & rend odieux ceux qui en Jont les Pré- ^ 

dicateurs & les Mangeurs. 

. Le livre intitulé : Lettres ; n’a pas pour ti- 
tre , P anégirique des Evêques , des Bénéficiers 
& , des Moines , Quand Monfeigneur V Archevê- 
que de Sens , & JSlejj'eigneurs & Mejfieurs de 
vAJfemblée , n’auroient pas vû & examiné le 
livre intitulé. Lettres , tant dans la commis- 
fi.on nommée le 26 Août pour Ion examen 
que chacun en particulier; ils auroient eu ce- 
pendant affez de tems pour y lire ce qui fuît. 

„ L o 1 n de fe prévaloir de ce préjugé po- 
„ pulaire, (b) le haut Clergé fait pour por-(t) 

„ ter la lumière dans les esprits , faifîra fans rm * L 
„ doute cette occafion pour les détromper en w XI * 
„ fermant la bouche à ceux qui ofent l*accu- 
„ fer de vouloir rejetter la plus forte partie 
„ des charges publiques fur fes freres & fes 
„ compatriotes , & en facrifiant des préten- 
,, lions fi contraires aux droits du Prince & 

„ des Sujets, il achèvera de mériter par cet 
„ esprit d njoumijfio» , de Juftice & de désin- 
„ téreffement les fentimens d’eftime , de re- 
„ fpeél & de confiance qui lui font dûs à tant 
„ de titres. 

VIII. 

„ S e R 0 1 t • i I néççjTairç d'ayçrtir ici (c } ( « ) 

■ r v que^* **• 
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Tom. I. ’ 
p. *j8. »» 
J» 


5» 


5, que s’il eft des Eccléfiaftiques inutiles à 
„ l’état ce ne font que ceux qui font inutiles 
„ à l’Eglife? qui ne fent pas combien la Re- 
,, ligion & la Patrie font fervies utilement par 
„ ces refpe&ables Ouvriers de la vigne du 
„ Seigneur , qui , après avoir enfeigné aux 
„ Peuples à rendre à Dieu ce qui eft a Dieu , 
leur enfeignent par leurs inftruâions & par 
leur exemple à rendre à Cefar te qui efi à 
Céfar ? 

„ Les gens d’Eglife doivent néantmoîns 
participer ( a ) aux Privilèges des gens de 
Lettres , tant que par leur application aux 
Sciences , & plus encore par l’étude des 
Langues Sçavantes , de l’Bcriture Sainte t 
des Peres, des Conciles & des libertés de 
l’Eglife Gallicane , ils fe rendront capables 
d’éclairer la focîété dont ils font membres. 
Les fecours fpirituels qu’ils lui donnent 
par leurs travaux apoftoliques pour Pinftru- 
ôion de la fanâiftcation des âmes , ne 
font - ils pas en effet de leur part une con- 
tribution réelle ? cette partie du fécond or- 
dre du Clergé qui porte avec tant de aéle* 
& de disposition tout le poids du jour , 
&c. 

C’e S t ainfi qu’un ouvrage purement poli- 
tique, un écrit qui n’a pas l’honneur d’être 
un traité de Théologie , de Doélrine , de 
morale , ni même de discipline , & qui de 
plus n’eut jamais aucunes de ces prétentions- 
là , parle politiquement de l’utilité des Mi- 
niftres de la Religion , & de la confîdération 

où 
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où ils doivent être dans le corps politique. - 
Et c’eft ce que le rapport de Menfeigneur l' Ar- 
chevêque de Sens appelle repréfenter les Prêtres 
de J, C. (a) comme d'un état au moins indiffé-{ a ) 
rent du Public i & comme la partie la moins u- Tom ‘ v " 
tile de la Société* MS* 

D’a illeürs, l’Auteur des Lettres a 
dit à la vérité dans les endroits dénoncés que 
des Eccléfiaftiques qui abufent du bien dé Eglife , 

[ont au moins indifférent au Public ; mais il n’a 
pas dit avec Philippe le Bel & d’après lui 
„ quiconque joit Eccléfiaflique , (b) foit Latc 9 (k)^t u 
„ joit Noble , foit Roturier repuf e d’aider fon Tre i°r 
„ chef & fon corps; c'efl-à- dire le Roi 
>, l'Etat Je * conjlituê par ce refus membre parait- ch. 2* 

,, tique & inutile", /. iz. 


Le Célibat fait un des objets de la critique 
(c ) • -• . • . de l’Auteur des Lettres. (c)f- 

L’Auteur des Lettres a dit que le Céli tritt 
bat dépeuploit le Royaume , Ac il n’a dit en ,tMr Ÿ 
cela qu’une vérité auffi évidente que trivial e.ZZ* ' 
Mais il a loüé en même tems les Célibataires r. 
de leur refpe&able régularité. b 

X. ’ 

M. l’Avocat Général Du Mefnil, cité dans, d 
les remontrances du Clergé, avec tant d’é-)w« 
loges fur fon réquisitoire au lit de Judice de ^ Lib - 

1^63, y difoir; „ les Eccléliaftiques (d) cSu ll% 

ff bien a, 


I 
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„ bien recordans que la plûpart de leurs biens 
„ leur eft aumôné, à la charge de la fubven- 
„ tion qu’ils doivent à leurs Patrons & princi- 
{ ' „ paux Fondateurs qui font nos Rois. 

Voilà ce que le rapport de Monfeigtieur PAr - 
’• chevêque de Sens , appelle dans l’Auteur des 
(*)£- Lettres , Pefprit d'irréligion ( a ) qui étend fa 
pour & cr * ttc l M€ k* richejfes de l'Eglife. 

cintre le t 

rZ: r. QU A L I F I C A T I O N S 

P*& SJ. 

Données par le rapport , &c. & la. Lettre , &c. 
tant au Livre intitulé Lettres , qu’à l’Au- 
teur lui -môme. 

Telles font les imputations que lerap» 
port de Monfeigneur P Archevêque de Sens , & la 
Lettre de P AJf emblée à tous les Archevêques & 
Evêques font unanimement , non feulement 
aux Lettres , mais même à Feu leur Auteur, 
telles font les preuves uniques que le rapport 
& la Lettre donnent des imputations au moins 
les plus graves ; mais comment les quaiifie- 
t’on ? 

( byib. ‘ Cet écrit artificieux (b) préparé four rendre 
f*g. 92 . odieux non - feulement ms immunités , mais bien 
& é HiV ' plus le St, Minijiére dont nous fommes revêtus 
C'efi auffi ce qui nous a impofé le de- 
voir f en démasquer l'artifice , & d'en dévoiler 
, P erreur . . . . D'en peindre les funeftes confié - 

quences .... pour vous en expofer avec plus 
de vérité le venin dangereux , venin que l'Auteur 

s 
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M couvert . , , . les erreurs , pouvons dite 
même , les impiétés que fon Auteur débite avec 
cette hardicjfe % que l'erreur a coutume d'emprun- 
ter pour en tmpofer au vulgaire . C'eft à ces er- 
reurs plus manifejtes que nous mus Jommes prin- 
cipalement arrêtés . ... Ce principe féditieux 
le conduit . . . ; après avoir dégradé & les 
Rois & les Minijtres de la Religion , il ejt moins 
furprenant que cet Ecrivain poujje fon irré- 
ligion jusqu'à blafphêmer contre les Saints , &c. 

Cet écrit a mérité bien plus la cenfure 

dans tant d'autres fauf es maximes j & qui blés- 
fent encore plus ouvertement & la Religion & 
la foi. 

». Telles font les qualifications que le 
rapport de Monfeigneur l' Archevêque de Sens 
donne au t Lettres; voici celles qu’il donne à 
feu l’Auteur . . . . l'Auteur de ce dernier Li- 
belle donne de nouvelles armes à cette irre - 
ligion , & y met en quelque façon la dernier e 
rnain .... il travaille à Japper la foi . . . 1 . 
qu'au gré de cet impie on fupprime • . .le Cé- 
libat fait un des objets de la critique licenticuje 
de ce nouveau Vigilantins . » . . c'ejl dans le 
même ejprit d'irréligion qu'il étend fa critique . 

& pour chercher dans les Saintes Ecritures quel- 
que appui à la malignité de fa cenfure .... ce 
téméraire ignore les écritures • . . . fi cet Ecri- 
vain attaque la Religion dans fes Minijlres , il 
attaque Dieu même dans toute fa Puijfance . 
c'ejl attaquer d'une autre manière la Majejlé Di- 
vine que d'injpirer à nos Rois, comme le fait cet 
Ecrivain . , ci Proteéleur du parjure . , 

„ r««. r: ■ •• • ■ r - il 
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il ignore , cet Ecrivain téméraire . . . £$* c'efi 
en toute manière qu'il fe range au nombre de ces 
impies dont l'Apôtre parle avec indignation qui 
blafpbêment ta Majefté & ont toute autorité ' A 
mépris . ... Il démasque l'efprit d'irréligion 
dont l'Auteur eft animé , & il achevé de jufttjier 
notre zélé contre le livre d'un téméraire qui ne 
refpeéle ni les Saints , ni les Rois , ni l'Eglife , 
ni Dieu même. 

Voici comment la Lettre de l'AJfemblée 
qualifie coût enfemble l’ouvrage & feu l’Au- 
(a) leur in globo. Ce Libelle (a) ne femble deftïnd 
pdg. ,104. . . . ,fi le but que l'Auteur fe propofe eft con - 
damnable , les moyens qu'il employé pour y par- 
venir font encore plus criminels . Son projet eft 
injurieux à l'autorité de l'Eglife , & Je s raifon - 
nemens tendent à ébranler les fondemens de la Re- 
ligion * ... ce téméraire auteur , * . . ennemi 

de toute autorité la déclamation outrée 

. i . . . caraâérife l'efprit d'indépendance & de 4 
révolte , caché fous fes maximes féditieufes . . . . » 
tels font les égarcmens d'un Auteur qui . . # fou 
ouvrage ne refpire qu'une Philofopbie toute pa - 
yenne , £9* n'eft propre qu'à ébranler la Joi , £$* 
à éteindre dans les coeurs des Fidèles tout Jenti- 
ment de piété» 

I I. 

Le Livre intitulé: Lettres ; eft dénoncé, 
condamné & diffamé par le rapport de Mon- 
feigneur l' Archevêque de Sens , la cenfure de 
l'Aÿemblée du Clergé , & fa Lettjre à tous les 

Ar- 
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Archevêques de France avec des qualifications 
dont les imputations que j’ai discutées y de- 
vroient être au moins la preuve ; & ce Livre 
ne traite uniquement que de l'immunité des 
Biens Eccléfiafiiques . 

J E n’ai garde de foupçonner que l’intérêt 
perfonnel de l'immunité ait pû entrer pour 
rien dans le rapport, la ccnfure & la diffamation 
du Livre intitulé i. Lettres y &c. Voici ce 
que l’on trouve ncantmoins dans le rapport de 
Monfeigneur l'Archevêque de Sens ; fi cet Au- 
teur n'avoit attaqué ( a ) que ms immunités , &c. (<*)#• 
nos immunités font fondées y &c. immunités plus^ 1 ' 
anciennes &C. de telles immunités y &c. d'ailleurs 
ce qui fe trouve folidement écrit au fujet de nos 
immunités . . . aujfi n'ejt - ce pas tant la défenfe 
de ms immunités ...» cet écrit a mérité fans 
doute la cenfure pour avoir attaqué l'EgliJe Sain - 
te dans fes immunités y &c. on trouve dans la 
Lettre de PAffemblée aux Archevêques & Evê- 
ques de France: ce Libelle {b) ne femble <&•(*) 
Jliné qu'à combattre un Privilège qu'il repréjentt?*^ io ^‘ 
comme intéreffant pour les EccléfiaftiqueS feuls > 

&c. les immunités de l'Eglife jamais y &c. ayant 
affermi l'immunité des biens de l'Eglife * &c. 
entreprendre de renverfer cette immunité , &c. 
plein d'animofité contre les immunités qu'il corn » 
but y il ne voit plus , ific. 

111 , 

J £ fuppofe toutes les imputations & qua- 
lifications prouvées. Si quelqu'un n'obéit 

R * point 
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(a) point (a) à ce que notis défont par notre Let-. 
cbap. 3. tre , écrivoit St. Paul aux Theffalonicieus ; 
obfervez-le , n'ayez aucune communication 
avec lui , afin qu'il en ait de la honte ; cepen- 
dant ne le regardez pas comme un ennemi , 
mais reprenez - le comme votre frere. Or., un 
( h ) Se- Serviteur du Seigneur j {b) écrivoit -il au fil à 
L yt>Xh. 3 . Timothée .... doit être doux envers tout te 
' monde , ufant de modération lorsqu'il reprend 
ceux qui réfiftent â la vérité. 

Ainsi T Apôtre des Nations ne croyait 
donc pas que la charité fut hors d’ufage, mê- 
me dans la dénonciation & la cenfure des Hé* 
rétiques. 

(<) Prt- La charité eft patiente ,- ( c ) mandoit faînt 
7 f‘ re ch Paul aux Corinthiens » elle eft pleine de bonté 
ij. elle ne penfe point mal de perjonne 

..... elle endure tout elle [apporte 

tout .... elle ne s'emporte point. 

Tels font les caradéres de la première 
. de toutes les vertus Chrétiennes. Quand je 
parler ois avec autant de grâce que de forci lésion- 
(J) Ib.gues des hommes & des Anges (d) , . . quand 
j* aurais l'intelligence des Myftéres une Jcience 

univerfelle on ne pourroit appliquer 

mieux ces éloges qu’à tant d’Ouvrages de 
dogme, de discipline , & de fpiritualité mê- 
me où JVionjeigneur le Rapporteur du Livre in- 
titulé : Lettres ; a fait briller également fon 
érudition , fou efprit & fon éloquence. Quoi- 
que fon Rapport n’en donne par fa brièveté 
qu'une légère idée, il ne démentiroit pas des 
éloges fi bien mérités d'ailleurs ; & feu l'Àu- 
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teur des Lettres lui- même feroît avec tout !e 
public forcé d’y fouscrire. Des Eloges Apo- 
ftoliques vaudroient peut-être bien le compli- 
ment trivial & banal qu’on trouve à la fin du 
Rapport, 6 f que Mejfeigneurs fe font fi ibu- 
vent les. uns aux autres dans leurs Procès Ver- 
baux.' Enfin ces éloges feroient-ils déplacés 
dans la bouche des SuccefTeurs des Apôtres 
en parlant d’un Pere de l’Eglife ? Mais fau- 
droit-il y ajouter , à l’égard du Rapport feu- 
lement: Si la charité {a} me manque , je fuis{*) IK 
comme de l'airain qui réfonne , ou comme une 
citnbale qui ne fait que du bruit. 

IV. 

L e $ Déclamations ni même les injures ne 
prouvent pas toujours contre un Ouvrage, 

,, G’eft un défaut fi vifîble, dit le Traité des mo - 
,, yens de conferver la paix ; que de s’emporter 
„ à des termes injurieux & méprîfans qu’if 
„ n’eft pas néceflaire d’en avertir*” L’envie, 
la malignité, le dépit, la haine, la vengean- 
ce , &c. en font grâce du moins aux morts, 
pour fe dédommager à la vérité fur les vivans. 

J’ai fait voir que le Livre pofthume intitulé: 

Lettres : accablé par le Rapport , &c. & la 
Lettre circulaire , &c. des qualifications les 
plus dures n’en a pas , même à fes dépens , 
fauv.é feu fon Auteur. 


R 3 - V* 


Digitized by Google 



C «5» î 

V. 

0 

V o i c î pourtant nn trait de charité & de 
générofité tout enfemble à l’égard d’un Au- 
teur qui n’a voulu, & n’a fait réellement que 
combattre les Immunités des Gens d’Eglife, 
je trouve ce trait dans le Rapport de Aîonfei- 
( a ) E-gneur l'Archevêque de Sens. Si cet Auteur (a \ 
"lur & n ' aVo ** attaqué que ms Immunités , mus aurions 
cintre les P* h méprifer & l'abandonner à la critique de 
Xmm. ceux qui en ont déjà relevé les citations infidèles 
Tom. v. Çtf les fause raifonnemens. Bien des gens ne 
9Zm trouveroient là qu’une (impie velléité d’être 
charitable & généreux. Mais en effet on a 
préféré, peut-être par plufieurs bonnes rai- 
fons, la cenfure à U Réfutation. Il ne refte 
donc plus qu’à juger d’après la folidité & le 
{accès des Réponfes au Livre intitulé; Lettres : 
fi Cet Ouvrage n’a pas à fe louçr du Clergé 
de France, au moins par l’évenemem , de ce 
que pour toute réfutation il le liyre à de pa*t 
feilles critiques. 


V I. 

■ Les gens du monde, comme bien d’au-> 
très, n’ont malheureufement pas toujours lat 
charité; mais ils ont du moins , à fon défaut, 
la politeffe. C’eff une espèce de charité hu- 
mai** 

_(*) Nous avons néantmolns une obligation es- 
sentielle à ces deux Feuilles Périodiques . 0(1 de 
iyqus avoir procuré un chef • d’œuvre dans la Ri- 

pùHr 
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marne dont le monde a fait un précepte , Sc 
qui y eft le principe & le mérite de plufieurs 
aâions. Auflï les gens du monde font- ils 
dans les cas de critiquer, de blâmer ou même 
de reprendre ; il ne le font jamais que fuivant 
les Lois les plus ftriâes de la poHtefTe. Il 
n’y a pas même pour eux de mérite à Ja 
modération dans ]a critique , elle eft d’obli- 
gation ; c’efl un devoir que le moude & fon 
ufage impofent. Ils ne permettent donc pas 
plus que le Traité des moyens de cov/erver la 
paix , de s’emporter coBtre un Ouvrage , & 
furtout contre fon Auteur à des termes mé* 
prifans & injurieux. En lifant le Rapport fait 
à l' AJJ'emblée & fa Lettre circulaire , ne pour- 
roit-on pas croire que la charité & l' union en 
N. S. J, C. permettroient tout ce que défend 
dans le monde la politelfe la plus fimple & la 
plus commune? 


VII. . 

L’A u t e u r d’un Ouvrage purement po- 
litique avoit été attaqué dans deux feuilles pe - 
riodiqites , qui parurent coup fur coup. El- 
les lui faifoient les imputations les plus gra- 
ves, les plus odieufes , les plus contradictoi- 
res, les plus injufles, & les moins prouvées. 
( * ) On publia une Défenfe de cet Ouvrage 

aiüfi 

ponfe qui leur a été faites. Didactique fans féche- 
refle; inftruétive avec grâce & agréaient; profonde 
& folide avec légère té ; cette Réponfe réunit ep- 

Ht 4 cote 
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ainfi calomnié & dîffânfé. Il n’étoit pas difr 
ficile de faire l’apologie d’un Ouvrage' où l'a 
génie & l’érudition ne s’étoienc confaerés. 
qu’à inllruire & rendre heureux , & fes con- 
citoyens en particulier & tous les hommes en 
général. Sa Défertfe Gontenoit de plus quel-' 
ques Réflexions fur la maniéré donc on avoit 
critiqué ou plutôt cenfuré le projet le mieux 
rempli. Parmi ces Réflexions on trouve cel- 
( 4 ) les -ci: „ quand, on écrit {a) contre un Au- 
, pa & „ teur-, & qu’on s’irrite contre lui, il faut 
l7S ’ prouver les qualifications par les choies , 

„ & non pas les chpfes par les qualifications 
(0 *’'*?•„ .... quoique nous (b) devions penfer ai- 
lgKl82 *„ fément que les gens qui écrivent contre 
,, nous fur des matières qui intéreflént tous 
,, les hommes, y font déterminés par la for- 
,, ce de la charité Chrétienne ; cependant . 
„ comme la nature de cette vertu eft de nç 
», pouvoir guère fe cacher, qu’elle fe montre 
,, en nous malgré nous, & qu’elle éclate & 

„ brille de toute part ; s’il arrivoit que dans 
,, deux Ecrits faits contre la même perfonne , 

,, coup fur coup y on n’y trouvât aucune trace 
», de cette chrtrité, qu’elle n’y parut dans au • 

,, cune pbrafe , dans aucun tour , aucune parole , 

„ aucune exprejflen ; ceu* qui auroient écrit 
4 ’ -'U ,^dC. 

et?re la juûefîe, le piquant, la force & la douceur. 

On y trouve dans la troifiéme partie des régies 
auffi fines que fàres d’une critique judicieufe, d’q- 
né critique qui , contre l’ufage ordinaire , fçroit 
autant d’houneur au cœur qu’à l’efprit. ... . '> 
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„ de pareils ouvrages auroîent un jufte fujet 
„ de craindre de n’y pas avoir été portés par 
„ la charité chrétienne, & comme les vertus 
(a) purement humaines font en nous l’ef- (<t) r 
„ ret de ce que l’on apppelle un bon naturel ;MJ« 

„ s’il étoit impoffible d’y découvrir aucun 
,, veftige de ce bon naturel le public pourroit 
„ en conclure que ces Ecrits ne feroient pas 
„ même l’effet des vertus humaines, 

„ Auï yeux des hommes, les adions font 
„ toujours plus fincéres que les motifs ; & 

„ il leur eft plus facile de croire , que l’a- 
„ dion de dire des injures atroces eQ un mal 
,, que de fe perfuader que le motif qui les a 
v fait dire elt un bien. 

„ Quand un homme tient à un état (£)(*) p*&. 
,, qui fait refpeder la Religion, & que la Re- 1 *** 

,, ligion fait refpeder, & qu’il attaque devant 
,, les gens du monde un homme qui vit dans 
,, le monde , il çft effentiel qu’il maintienne 
,, par fa maniéré d’agir la fupériorité de fon 

„ caradére Or quand des hommes 

„ d’un caradére (c) refpedé manifellent des( c ) rag. 
», emportemens que les gens du monde n’o-i*r*»*«* 
„ feroient mettre au jour; ceux-ci commen- 
,, cent à fe croire meilleurs qu’ils ne font" eu 
„ effet; ce qui eü un très • grand mal . ... 

,, Gomme la Religion ( d ) fe défend beau-(,/) p ai , 
,, coup par elle- même , elle perd plus lors*»«* 

„ qu’elle eft mal défendue, que^ lorsqu’elle 
• ,, n’eft point du tout défendue. Or je fup* 
plie le public de relire le Rapport de Moufeir 
gneur l’ Archevêque de Sens , d la Lettre de 

R S l' As » 
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P A Jf emblée du Clergé à tous les Archevêques & 
Evêques de France. 

J’ai tiré du Livre intitulé: Défenfe de PE- 
/prit des Loix , les réflexions que je viens de 
citer. Adroit* on pû croire que le .Rapport 
de Moafeigneur P Archevêque de Sens , & la 
Lettre de l'AJjêmhlée du Clergé , pullent jamais 
être l’objet des réflexions que le Défendeur de 
YEfprit des Loix avoir faites fur les Nouvelle s 
Eccléfiaftiques , & qu’il adrelïbit à leur Au- 
teur ? 

CENSURE 

Du Livré intitulé , Lettres; avec les mots 
Latins , Ne repugnate , &c. 

Quoi qu’en difent le Rapport de Monfei - 
gneur l' Archevêque de Sens y éi la Lettre de 
P AJ] emblée à tous les Archevêques & Evêques 
de France y tous ceux qui auront lû le Livre 
intitulé, Lettres y {ÿr feront convaincus que 
feu leur Auteur n’a pis feulement longé à 
Dieu, a fes Saints, au Dogme, à la Disci- 
pline , &c. en faifant un Ouvrage purement 
politique. Mais on croira encore moins 
qu’un Ouvrage , étant uniquement confacré 
à défendre les droits que le Souverain , l’E- 
tat & les Peuples ont fur les biens. Ecclé- 
fiaftîques de les faire contribuer proportion- 
nellement aux charges & aux beloins de la 
Patrie , l’Auteur de cet Ouvrage ignore les 
\ ■* droits 
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droits les plus légitimes de nos Rois , ait toute 
autorité à mépris , bLfpbème la Mjejlé , &c t 

Cet Ouvrage ell uéantmoins condamné 
çomme contenant plusieurs propojitions refpeâhve - 
ment ( a ) captteufes , fautes , téméraires , offert- {*) £* 
Jives des oreilles pieufes , fcandaleufes, injurteufes t !‘ up0Hr 
a l ‘k’gltje tîT dérogeâmes a leur au-u s imm . 

torité » erronées, impies , [entant (béréjie , con- T °»>- v - 
traire s à l'Ecriture Sainte, & renouve liant des^' llït 
erreurs déjà condamnées par l'Eghfe. 

J’a i par conséquent lien de craindre que 
l’éxamen des Imputations faites au Livre in- 
titulé: Lettres & de leurs preuves, ne fuffilç 
pas pour établir les motifs & l’objet du Rap 
port de Monfeigneur l' Archevêque de Sens , de la 
Lettre de l'AjJemblée aux Archevêques & Evê- 
ques de France , & de fa Cenfure. )e vais donc 
y fuppléer comme je le dois. 

Nous voyons l'Ajjemblée de l6yo* ( b ) s'éle-(ir) 
ver contre un Livre intitulé : Remontrances au^^, 
Roi fur Iç pouvoir que Sa Majelté a fur le ,M - 
temporel de l'Etat Eccléliaftique. Elle le con- 
damna avec éclat & par la cenfure folemnelle 
qu'elle en fit , elle vangea la Religion de la témé- 
rité d'un Auteur qui avoit ojé avancer que les 
Princes peuvent À leur gré difpofer des biens de 
PEglife [ans le confentement du Clergé ; c’eft-à- 
dire, que les Princes & furtout les Rois de 
France ayoîent été de tout tems, & dévoient { \ 
être toujours Souverains du temporel de leurs il.:. • 
Sujets Eccléfiaftiques comme de leur perfon- 
ne. Seroit-il abfurde de penfer que le Livre 
intitulé Lettres : établi liant le même principe f * ' 
c-v cent -*V* 
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cent ans après n’a mérité & encouru que par- 
la la même disgrâce ? Les Evêques & les. 
Eccléfiafliques de l’Affemblée derniere n’ont 
fans doute ni pû, ni dû être moius ardens die 
moins ïélés qu’en i6qo, à vanger la Reli- 
gion de la témérité d’un Auteur, qui en o- 
fant avancer , que le temporel des gens d’E- 
glife étoit fournis à l’autorité indépendante 
de leur Souverain, & affcdé aux charges de 
l’Etat, ofoit, qui pis eft, le démontrer, par 
les principes, par les autorités & par les faits. 

Quai qu’il en foit, l’intelligence du Rap- 
port de Monseigneur P Archevêque de Sens , de lu 
Lettre de l'AjjembUc eux Archevêques & Evê- 
ques de France & de là Cenfure; par rapport à 
leurs motifs & à leurs objets, ré fa Itéra peut- 
être encore mieux du détail fuivant. 

Nous avons un Recueil de Maximes qui 
contiennent, confiaient & confervent lesfran- 
O) chifes naturelles (a) Çjf ingénuités ou droite 
Ir ' communs auxquels, comme parlent les Prélats 
d’un Grand Concile d’Afriqjue* écrivant fur 
pareil fujet au Pape Céleftfn , il. n'a jamais été 
dérogé far aucune décifion des Peres . Nos An- 
cêtres , par une pofTefiion immémoriale la 
plus confiante & la mieux fuivie, nous ont 
transmis ces droits communs : ils peuvent fe rap- 
porter en général à deux principes fort connexes , 
ç l ) (h) que la France a toujours tenu pour certains , 

ySrt.ni.6L dont ces droits communs dépendent dans 
tous leurs cas particuliers. 

L e premier principe , c’éft : que le PaP,e 
' JO (Y), ne peut rien commander ni ordonner, {oit 

î>ATt. IV | . m 
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ên general ou en particulier , de ce qui concerne 
les chofes temporelles , dans les pays & terres de 
rObeiJJ'ance & Souveraineté du Roi Très * Chré- 
tien feul Souverain , exclufivement de tout le 
temporel de fon Royaume % 

L E fécond : qu' encore (a) que le Pape ( a ) çi 
J oit reconnu pour Suferain ès- chofes fpirituelles , • yirU 
toutefois en France , U pui (fiance infinie & abfio- 
Ihc n’a lieu , mais ejl bornée par les Canons & 
Réglés des anciens Conciles reçus en ce Royaume . 

On penferoît que des Droits fondés fur 
ces deux Principes , dont ils font la confé- 
rence , devroient être aufii refpe&ables & 
aulîî facrés que chers à tous bons François. 

L E Recueil de ces Maximes ayant paru en 
1639. imprimé en deux volumes avec Appro- 
bation & Privilège du Roi, Vingt Evêques qui 
fe trouvoient pour lors à Paris s’affemblerent 
à Ste. Génevieve , Su y écrivirent la Lettre 
fuivante. 
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EPISTOLA LETTRE 

CARD1NAL1UM, DES CARDINAUX, 

\A%CH IEPiSCOPO%yVL A R C H EVÉ SQ.U E S 
ET El'lSCOPORUM , ET EVESQJVES 

Pari (iis turtt ^ntttium * Qui fe trouvent de préfent 

à Paris; 


Ad Cardinales , Archie- Aux Archevêques £p 
piscopos, & Episcopos Evêques de 

per Gallias. France. 

De damnandis duobus vo- Sut la condamnation de 
luminibus , quibus prce~ deux volumes inti- r 
fixi funt bi tituli : talés : 

i )„i , Traite's des Droits & L’un , Tràiie des Droits & 
Libertés de l'Egide Libertés de l Eglife ' ; 

Gallicane. ' Gallicane. 

CAlteri , Preuves des Liber' L* autre , Preuves des Libertés 
tés de l’Eglifc Gallicane; de T Eglife Gallicane. i 

ReverendiJJimis ac\ Relu Les Cardinaux, Arcbe- 
giofijjimis DD. Archie- vêques & Evêques qui 
pifeopis Epifcopisper font a&uellement à Pa- 
Gallias Frattibus obfer- ris. A nos Très Véné- • 

vandijfimis , Cardina- râbles Freres les Très . 

les* Archiepiscopi & Religieux Reveren- 

' Èpiscopi Parifiis A- dijjimes Seigneurs , Ur- 
gentes , falutera in cbevêques fc? Evêques de 
Chrifto & felicititem. France Jalut & félicité . 

en N. S. J. C. 

(a) . Qpeculatores (a) Js* T E Seigneur a dé- 
Traité 0 raëliticee domui da- JL# claré autrefois par 
d »r»m* tes fi.vemcntem gladium la bouche de fonJPro- 

i «- phè* 
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mnnusrmt , pereuntium 
fanguinem fuo fangui - 
Me repenfuros jam olim 
edixtt y per Ezechie - 
lem , Dominas. No- 
bis itaque fai ro - fan(Le 
JëLccldue Dei vigihbus 
fttper domina um gre - 
gem excubantibus id pro m 
prie ruuneris incumbit , 
nec charitati veftrœ fu- 
pervacua lideri polerit 
no (ira foilicitudo , fil pe- 
ricsslofiÿimum toti Jefus- 
Cbrifit Regno immine ns 
malum , quod nos hic pro 
ILc défis arum nofirarum 
rebus agentes primi vi- 
dimus t ah fenti bus de - 
nuntiamus. In hac aima 
regni fede paucis abbinc 
diebus nstllo palam au- 
thore y nul la publica <- 
dendi facultate typis 
mandata funt duo volu- 
mina vttlgare idiomate 
quorum uni titulus eji : 

>- Traité des Droits & 
Libertés de l’Eglife 
. Gallicane 1636 . Alteri 

• vero : Preuves des Li- 

bertés de l’Eglife Gal- 

li- 


fentinclles commis 
la garde de la Maifon,,„. V 
d Ilrael , s’ils voyent 
venir l’épée , & li la 
voyant ils n’avertiflenc 
pas, payeront de leur 
5 ang , le Sang de ceux 
qui périront. Tel tlt 
proprement notre mi- 
ni.'tére, tel eit le de- 
voir impolé à nous au- 
tres Surveillaus de la 
Sainte Eglife de Dieu , 

& qui veillons fur le 
Troupeau du Seigneur. 
Sidonc nous vous dé- 
nonçons le mal le plus 
dangereux qui menace 
tout le Royaume de J» 

C. le mal qu’étant ici 
pour les affaires de nos 
Eglifes nous avons ap- 
perçu les premiers dans 
votre abfence, notre 
follicitude ne pourra 
pas paroître fuperfluë 
à votre charité. Dans 
cette fiorilfante Capi-* 
taie du Royaume en a 
imprimé depuis peu de 
jours fans nom d’ Au- 
teur , & fans aucune 
per* 
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îîcane 1639. Qu* baud 
dubic furtivo curju non 
ad vejlras modo Dioece- 
fes , fed ad txteras e- 
tiam Nationes dejlinan- 
tur graffatura. Nonllæ- 
refeos & Schismatis 
ac talium operum Pro- 
motor & Artifex Dæ- 
mon , bujusmodi faces 
accendit , tiiji ut fpargat. 
Horum volttminum ti- 
tfiium , qui ex veflris 
ovibus infpexerint Ca - 
tbolici , accurrent (latins 
& tous ulnis anjplexa- 
bunt. Libertatuin en'tm 
Ecclefîæ Gallicanæ , 
nomen qued praferunt , 
primogenitis Roman te 

Ècclejtœ filiis Gallis dul- 
ce femper fuit, dum ci - 
trà fidei & unitatis pra * 
judicium Jibi merito in - 
dulta jura quaji inviola - 
ta fua erga Ecclefiam 
obfervanîia clarijfima 
monumenta cateris gen - 
tibus amulanda vene- 
rantur. Veràm quant 
blandus & fuavis eji ho - 
rum voluminum titulus, 
tam venenofus & le- 
v . ^ tha- 


permiffion publique * 
deux volumes en fran- 
çois,dont l’un a pour 
titre: ‘Traité des droits 
& libertés de PEglife ■ 
Gallicane 1636. L’au- 
tre eft intitulé : Preu- 
ves des libertés de PE- 
glife Gallicane 1639. * 
Ces deux volumes font 
deftinés à fe gliffer 
furtivement non feule- 
ment dans vos Diocé- 
fes t mais même chez 
les Nations étrangères. 
Car le Démon Artifan 
& Promoteur de PHé- 
réfie , du Schisme & 
cPOuvrages femblables à 
celui-ci n’en allume les 
flambeaux que pour les 
répandre. Vos oihilles 
Catholiques fur le ti- 
tre de ces deux volu- 
mes , les rechercheront 
aufli-tôt avec empres- 
fetnent * & les rece- , 
vront avec transport. 
En effet le nom des li- 
bertés de PEglife Gal- 
licane que portent ces 
deux volumes a tou- 
jours été bien doux aux 
Fran* 
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thalis eft eormn con- 
textus , plané ut infelix 
il le, quisquis ejl compi - 
lator fid præftiterit quod 
fuient ventfict , qui no - 
centiffima toxica dulcis- 
firsiis condunt eduliis. 
Nusquàm enim fidei 
Chriftianæ , Ecclefiæ 
Catholicæ ', Ecclefia- 
rticss Difciplinæ, Ré- 
gis ac regni faluti no- 
centioribus Dogmati- 
bas quisquam ndver- 
fatus efi, quàm iis quæ 
ifiis voluminibus fub 
tant lent titulo reclu- 
duntnr. Equidem ficut 
hereticorum & fchis- 
maticorum mos eft , 
compilator ille multis 
peffimis , quæ propina- 
bat , boa a quæ dam im- 
mifcuit , inter falfas 
& hereticas, quas de- 
teftamur Ecclefiæ Gal- 
licanæ adfcriptas fer- 
vitutes , potius quam 
libertates , ver a quæàam 
légitima gloriofifiimi 
Regis nojlri jura & 
Gallicanæ Ecclefiæ Pri- 
vilégia expofuit ut nulla 
Tom. y. *- 


François fils aînés de 
l’Eglife Romaine. Ils 
font pleins de vénéra- 
tion pour ces droits, 
qu’on leur a accordés 
à fi jufte titre , fans 
préjudice de l’unité & 
de la foi; ces droits, 
monumens les plus il- 
luftres de la fidélité 
confiante & inviolable 
des François envers 
l’Eglife, doivent ê.re 
un objet d’émulation 
pour les autres Peu- 
ples. Mais autant le 
titre de ces deux volu- 
mes efi attrayant & fua- 
ve , autant ce qu'ils con~ 
t iennent efi venimeux & 
mortifère'. Il n’elt pas 
douteux que, quelque 
foit leur Compilateur, 
ce malheureux a fait ce 
qu’ont coutume de fai- 
re les Empoifonneurs 
qui cachent dans les 
mets les plus agréa- 
bles , les poifons les 
plus nuifibles. Car 
dans aucun ouvrage on 
ne s' efi jamais montre 
l'ennemi de la foi Chré- 
S tien * 



T *74 ] 

a tas , nulîa autboritas tienne , de PEglife Ct, 
derogavit , nec nos âero- tbolique , de la Difciph 
gare aut ea convellere ne Eccléfiaftique & d 
■volumits aut intendimus. Salut du Roi & du Rt 
Sed ex verts ijîis ali un- yaume par des Dogmt 
de fatis agnitis , p aucu- plus dangereux que pc, 
la ilîa quce adfcripfit in ceux quif ont cachés fou 
tam vaiio & pefrilenri un titre fi doux dot 
errorum abiflfo demer- ces deux volumes. E 
fa latent, ut fatiùs du- effet ce Compilateur 
serimus Libros inte- fuivant la coutume de 
gros apud vos cenfurâ Hérétiques & des Schts 
veftrâ damnandos ac- viatiques ^ a mêlé que] 
cufare , quàm diffici- que bien à plufîeur 
lem imô impofîibilem chofes les plus mai] 
eorum expurgationem vaifes quM préfento 
tentare. P créant ergo à pleine coupe. Parm 
funditùs & ventilabro ces fervitudes faujfes & 
' juftœ veftrce difcujjionis hérétiques que Ponattri 
cjiciantur de areâ pa- bue d PEglife Gallicane 
tris - familias venenata ces fervitudes que mu 
Ztzania : non idco triti- déteftons & qui mérite n 
et , fi quid tantillurn bien pins ce titre que ce 
fubefl , peribit , mille lui de libertés qu'on leui 
lacis alibi conjervatum . donne^ce Compilateur; 
Arceantur oves veftræ expofé quelques droit! 
à pafeuis ubi pullulant vrais & légitimes de no 
aconita tam denfa, in- tre très glorieux Roi 
ter quje falutaris herba & quelques Privilège 
rari filma latitans vix de PEglife de France 
potelt fine præfentifli- Droits & Privilèges 
mo periculo feligi. auxquels aucun fiéelt 
Volumenenim utrum- ni aucune autorité n’j 
. que . dé' 
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"que ferè per omnia 
commata noxium , hae- 
reticum pafiim, Ichis- 
inaticum , imp'um , 
Verbo Dei fréquenter 
Comrarium , Hiérar- 
chie Ecclefiafticœ & 
Dilcipliriæ, Sacramen- 
torum , ac Sacrorum 
rituum ddlru&'tium , 
tSandæ fedi Apoftnli- 
cæ, Gloriofiffimo Ré- 
gi nollro , Sacerdoti- 
bus Dei, & Eccleiïatti- 
co Ordini , ipfîque adeo 
Gallicans Ecclefiæ in- 
juriofum ac periculo- 
liffimo fcandalo plé- 
num , à nobis publico 
confenfu judicatum ej/'e 
vohis Jigntficamu t. Re- 
verendiffimas Paterni- 
tates veflras Dominas 
, Ecclejhe fu<e diù fervet 
incolumes , Domini Re- 
UgioJïJJimi & rnerito 
0 bfervand'tjjimi Fratres. 
Ex adibus Sandce Ge- 
novejce apud Purifias , 
nono ' Februarii anno 
Domini millcjimo fex- 
centejimo trigejimo no- 
no» 

FF. 


dérogé. Nous ne vou- 
lons & nous n’enten- 
dons pas non plus y dé- 
roger ni les ébranler. 
Mais le peu de ces- 
Droits & Privilèges as- 
fez reconnus d’ailleurs 
fe trouve englouti & ca- 
che' par le Compilateur 
dans un abîme d' erreurs fi 
vaflc & fi pe/Ulentielque 
nous avons cru plus à pro- 
pos de dénoncer les livres 
tous entiers à votre cen- 
fure , que d'en entrepren- 
dre la purgation diffici- 
le & même impojjible. 
Qu’ils périfTent donc 
en totalité , & que ces 
ivrayes empoisonnées 
fecouées par le van de 
votre difculîion , s’en- 
volent de l’aire de la 
grange du pere de fa- 
mille. On ne perdra 
pas pour cela le bon 
grain, s'il s'y eu e/l mêlé 
tant fuit peu , on le re- 
trouvera ailleurs en 
mille endroits. Eloi- 
gnez & chairez même 
ces Brebis de ces pâtu- 
rages oùpoujfent lesher- 
S 2 Les 
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FF. Cardînalis de la 
Rochefouchault. 

Andréas P. An- 
tiquus Archiepifc, JBi- 
turicenlis. 

O cta vi us, Ar- 
chiepife. Senonenfis. 

Victor, Anti- 
quus Epifc. Bolonien- 
fis , Archiepifc. Go- 
adjutor Turonenfis 
cum füturâ fucceffio- 
ne. 

Jacobus, Epis- 
cop. Sagienlis. 

Franciscus,E- 

pifcop, Vabrenfis. 

Augustinüs, E- 
piscop. A Cornes Bel- 
vacenfis. 

Leonorius d*E- 
ftampes , Epifc. Car- 
uutenfis. 

Nicolaüs , E- 
pifc. Silvaneôenfis. 

Claudius , £- 

pîfcop. Andegavenfis. 

Stephanüs, E- 
pifc. Dardanieniîs. 

He Sri eus, E- 
pifc. Appamiarum. 

E g i d i u s , Epifc. 
Adureniis. 

Lu- 


bes venimeufes j oit el- 
les font fi fere'es que V her- 
be faine qui y efi très -rare 
cachée avec foin pour- 
rait à peine en être f épu- 
rée fans le péril le plus 
prochain & le plus inévi- 
table. Car nous vous 
lignifions avoir unani- 
mement jugé que l'un & 
l'autre volume efi dans 
presque toutes les plus 
petites parties de chaque 
phrafe , nuifible , héréti- 
que ,fchismatique , impie , 
fouvent contraire à la pa- 
role de Dieu , defiruélif 
de la Hiérarchie & de la 
DifciplineEccléfiafiique , 
des Sacrement Ç5 3 Rit s 
facrés ^injurieux au Saint 
Siège Apofiolique , à notre 
très -glorieux Roi , aux 
Prêtres de Dieu , à l'Or- 
dre Eccléfiaflique & a 
PEgliJe Gallicane elle- 
même , enfin rempli du 
fcandale le plus dange- 
reux. Très -Religieux 
Seigneurs & très véné- 
rables Frcres , le Sei- 
gneur de fon Egliie 
conferve long tems vos 
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Lodovicos, E* 
pifc. Regienfis. 

Nicolaus» E- 
pifc Aurelianenfis. 

Nicolaus, E- 
pîfc. & Cornes Uce- 
ticenfis. 

• Dominicus, E* 
pifc Meldenfis. 

Stephanus, E- 
pifc. Briocenfis. 

Al A nus, Epîfco- 
pus , & Cornes Cadur- 
cenfis. . 

Collât a cum Originel» 
li , per ‘Nos totius Cleri 
Galliarum Agentes Ge- 
nerales , die 14 Febr. 
anno M. DC. XXXIX. 


Révérendiffimes Patef* 
nités. De la Ma'tfon dé 
Ste. Geneviève » à Parti 
le 9 Février l'an de no- 
tre Seigneur 1639. Si* 
gné, &c. 


Collationne' avec 
l’Original par Nous 
Agens Généraux du 
Clergé de France, le 
14 Février 1639. 




Voila' donc ce que penfoient du Traité 
des libertés de l'Eglife Gallicane & de leurs 
Preuves vingt Evêques, qu’à cette Lettre on 
ne reconnoît pas plus pour François qu’ils 
n’ont eu foin 4 e fe le dire. Voilà ce que ces 
vingt Evêques invitoient tous les Archevêques 
& Evêques de France à peu fer comme eux & 
d’après eux. 

La Préface du Volume intitulé: Preuves 
des libertés de l'Eglife Gallicane , parle avec vé- 
rité de ce Recueil en ces termes* „ Une par- 
„ tie de ces A&es fi célébrés & fi importan» 

„ n’ont jamais été faits ni éxécutés pour ê- 

. S 3 
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„ tre cachés ; îls ont été dépofés dans les 
Lieux facrés , & publics pour y être vus 
,, St confervés, afin de fervir de leçon à la 

„ poftérité. Mais il a été jugé très- 

,, néceffaire de leur faire voir le jour avec 
„ quelque bon ordre, pour inftruire ceux qui 
„ ignorent ou veulent ignorer ces droits an-. 
„ ciens, leur importance & retendue de P au- 
,, torité Royale en cette matière ... « . lt s 
' „ lieux d’où ils (ces afites) font tirés font 
,, inépuifables ; les Archives du Rot , nos C on- 
• », ci les François , les Greffes de nos Cours Sou- 

ver aines 1 nos Hijloires & autres monument 

„ de P antiquité en font remplis nos 

,, Rois , les Evêques de France Affemblcs , les 
„ Par le mens & autres Compagnies Souveraines , 
,, les Univcrfités & quelques Communautés de 
ù ce Royaume ” font les Auteurs de cet Ou- 
vrage 9 que vingt Evêques condamnent comme 
Hérétique y Schismatique , Impie, &c. dans pres m 
que toutes les moindres parties de chacune de [es 
phrafes . 

Voici ce que porte le Privilège du Roi 
pour l’Impreflîon d’un Ouvrage qui ne refpi - 
te à chaque mot que PHéréJie , le Schisme , 
tîf qui eft par tout injurieux au Pape , au Roi , 
aux Prêtres , à P Ordre Eccléfiaflique , à PEglU 
fe Gallicane elle - même . 

„ Voulant favorifer un Ouvrage de fi 
grande importance pour les Droits de notre 
Couronne ( c’eft le Roi qui parle ) pour le 
y „ bien de. notre Etaty St pour l’intérêt de l’E- 
„ giife de notre Royaume, Nous avons or- 

‘ » don* 
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9 , donné & ordonnons , permis & permettons 
,, d’imprimer ou faire imprimer, vendre & dé- 
5 , biter en tous les Lieux & Terres de notre 
„ Obéiflance, le dit Livre intitulé: Preuves 
,, des Libertés de l'E^life Gallicane''* : le Trai- 
té des Libertés de l’Eglife Gallicane avoit été 
imprimé en vertu de Lettres patentes enregi- 
ftrées en Parlement le 13 Mars 1609. Ce- 
pendant la Lettre des vingt Evêques ayant é-- 
té rendue publique, voici ce qui en arriva. 

DU VENDREDI 23 Mars 1640 . 

„ Vû icelle Lettre imprimée (<j) à Paris, (4) 

,, par Vitré audit an 1639. Oui ledit Procu - T d raiti 
„ reur Général pour ce Mandé: La Cour a Droiuir 
,, reçu & reçoit ledit Procureur Général ap -Lit. d* 
,, pellant, comme d’abus des cenlures li au- l'Ejj. 

„ cunes tont intervenues en conléquence de f ,JS,/ a , 
ladite Lettre contre ledit Livre des Libertés 
,, de l'Eghfe Gallicane & Preuves d'icelles: y 
,, faifant droit, dit qu’il a été mal, nulle- 
,, ment & abufivement procédé, calfe & ré- 
,, vcqoe comme attentat toutes cenfures qui 
,, fe font faites par lesdits Eccléfialtiques fur 
,, ce fujet , fait inhibition & défenfe à tous 
„ Imprimeurs & Libr. ires d’imprimer & ex- 
,, pofer en vente ladite Lettre & prétendue 
„ Cenfure , & à toutes perfonnes de les rete- 
nir, à peine d’être procédé contre eux ex- 
„ traordinairetnent”. 

Le détail dans lequel je viens d’entrer étoit 
fans doute néceflaire, & fera peut-être lulfi- 

S 4 faut 
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fànt pour faire fentir par quels motifs , 1ht 
quels objets, & dans quelles vûes le Livre in** 
titulé : Lettres , n’étant qu’une compilation 
de ce que les Libertés de VEgl'tfe Gallicane 
leurs Preuves contiennent touchant la Souve* 
rat ne té du Roi fur le temporel des Gens d'Egli» 
fe i ce Livre a été traité en 17 fO. par feize 
Evêques & dix- huit Eccléfiaftiques à peu près 
comme vingt Evêques en 1639. avoient traité 
les Libertés de l'Eglife Gallicane & leurs Preum 


ves. 

J’ai donc expofé toutes mes raifons par- 
ticulières de douter que l’Ecrit intitulé î Ejt- 
* trait du Procès Verbal , &c. ait été publié par 
le Clergé de France. 

I'uis-je mieux finir que par ce que di- 
foient des Théologiens qui , quoiqu’ils ne 
fufi'ent pas François, n’en étoient pas moins 
les Apôtres & les Défenfeurs de l’autorité 
Souveraine & indépendante des Rois de Fran- 
ce, fur la perfonne & le temporel de leurs 
( a ) Sujets (a) Eccléfiaftiques ? Comme (*) nous 
r J aiti n'a- 

dtt 


Lib. de (*) Cum ergô nos ha&enùs nihil aliud élabora- 
it/. verimus quam jura Regis noftri juxtà fcripturas, 
Cati. Leges & Canones r.eferere; Religionis maculant 
2. abflergerej Pontificum odium mitigare; cenfuras 
yfmon- profeàô, pœnas vel inhibitiones partis & ex par- 
/?r. jHib.te juftè non pertimefcimus : fcientes in Eccleflà 
vel Imperio Cano'num legumque remedia non de- 
efle quibus abufus & violenria propulfentur. In- 
tereâ hoc coram Deo & Chrifto ejus religiofè pro- 
teftamur, nos hic univerfim aliud non moliri 


Ce 
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n'avons travaillé jusqu'à préfent qu'à rétablir Jet 
droits de notre Souverain , d'après leurs principes 
puifés dans les Saintes Ecritures , les Canons , 
les LoiX t les Maximes Vf les Vf âge s' du Royau- 
me ; à effacer la tache de la Religion , Vf à dé- 
truire des Préjugés qui pourrotent rendre les 
Gens d'Eglife odieux aux bons Citoyens ; mus 
ne craignons certainement pas les Cenfures, Vf 
nous avons jufle raifon de ne les pas craindre. 
D'ailleurs nous fçavons que l'Empire Vf l'Eglijc 
ne manquent point de Loix contre la violence Vf 
l'abus. Cependant nous protejlons ici religioufe- 
ment devant Dieu Vf fon Chrijl que la paix Vf 
la concorde de l'Empire Vf du Sacerdoce , l'hon- 
neur de la Religion Vf dejes Mintjlres , le repos 
Vf l'utilité de notre Patrie Vf de notre Monar- 
que font les feuls objets de notre Ouvrage; en un 
mot que notre unique intention ejl d'engager à 
rendre à Célar ce qui efî à Célar , Vf a Dieu 
ce qui ejl à Dieu : à qui appartient l'honneur Vf 
la gloire dans les JiécleS; des fiée les . Ainii foit* 


quam Imperii & Sacerdotîi pacem & concordan- 
tiam; Religionis & Pontificum honorem : Régi* 
Regnique fecuritatem & quietem : Reddere quœ Cœ- 
farisjunt , Cafari ; & quæ Dei, Deo ; cui honor 
& gloria in fæcuia fæculorum. Amen. 

F 1 N. 
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